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Introduction 

Choix du sujet 

À la base de notre réflexion, nous nous sommes questionnées à propos de tous les sujets qu’il 

était possible de choisir en nous demandant lesquels seraient les plus intéressants, mais aussi 

lesquels nous touchent le plus. En confrontant nos vécus respectifs en stage, nous avons 

remarqué que certaines paroles et gestes nous avaient choqués. Nous avons notamment entendu, 

dans des écoles différentes, des phrases telles que « Cet élève n’est pas doué en sport mais c’est 

parce qu’il est gros. » ; « C’est une fille, c’est normal. » ou encore « Il est doué en 

mathématiques, il fera une belle carrière ». Pourtant, les élèves ne devraient pas être perçus de 

manière différente selon leur physique ou leur origine.  

En élargissant nos horizons, nous avons réfléchi aux stéréotypes et aux préjugés de la société 

qui se reflètent dans les classes. En effet, la classe étant un endroit où sont mises en 

confrontation les différentes représentations des élèves, il est évident que certaines croyances 

infondées peuvent venir entraver un jugement ou une discussion. Nous avons déjà entendu des 

propos stéréotypés de la part des élèves, c’est pourquoi nous pensons également que certains 

enfants ont des croyances différentes et véhiculent des stéréotypes variés. C’est-à-dire que sans 

en avoir conscience, ils ont des connaissances différentes sur leur environnement selon le cadre 

dans lequel ils grandissent. 

Notre postulat, principalement basé sur le fait que les stéréotypes biaisent notre jugement en 

tant qu’adulte ou enfant, nous a donné envie de créer des activités qui font évoluer le 

comportement et les représentations des élèves. En conjuguant cette envie et nos motivations à 

travailler sur les stéréotypes, nous avons décidé de mener une séquence d’enseignement qui 

vise à déconstruire une croyance rendue visible lors d’un moment en classe en nous appuyant 

sur diverses activités construites afin de permettre aux enfants de remettre en question un 

stéréotype présent au sein du groupe. 

Après une période d’observation, les stéréotypes liés au genre sont apparus comme très présents 

dans cette classe, c'est pourquoi nous avons construit une séquence ayant pour but de tenter de 

déconstruire certaines représentations et stéréotypes genrés. Les activités proposées aux élèves 

sont donc non genrées afin de favoriser une remise en question cognitive. Nous avons mené la 

séquence en classe sous forme de recherche-action en recueillant un maximum d’informations 

pour construire les différents moments de notre séquence. 
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Pertinence 

Nous pensons que le sujet choisi est pertinent pour diverses raisons. Premièrement, des études 

ont été menées au sujet des stéréotypes des enseignant.e.s face à leurs élèves et aux influences 

de ceux-ci sur leurs pratiques, notamment les recherches de Duru-Bella (date 2016) qui parle 

de l’effet enseignant et dont nous parlerons plus tard. Nonobstant, malgré nos multiples 

recherches bibliographiques, nous n’avons trouvé que peu de recherches prenant en 

considération les stéréotypes des élèves concernant le genre. 

Ensuite, la thématique des stéréotypes de genre est en lien avec la cohésion du groupe-classe 

car ceux-ci peuvent avoir potentiellement une influence négative pour le climat du groupe. Il 

est évident que si des propos stéréotypés sont tolérés dans la classe, les élèves visés ne se 

sentiront pas forcément à l’aise et sereins dans cet environnement. De plus, nous souhaitions 

créer des outils qui nous permettent de favoriser un climat de classe agréable pour tous les 

élèves et visant une meilleure progression des apprentissages. 

Nous avons donc décidé d’analyser les comportements des élèves d’une classe de sorte à tenter 

de déconstruire les stéréotypes de nature genrée présents chez eux.   
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Question de recherche 

Notre question de départ est la suivante :  

En menant certaines activités, peut-on déconstruire des représentations 

stéréotypées chez nos élèves et comment peut-on le faire ? 

 

Ainsi en nous questionnant sur la façon dont un stéréotype peut être déconstruit, nous nous 

questionnant aussi sur l’influence et la pertinence des activités que nous pouvons proposer. 

Pour qu’un comportement change, il faut agir dessus. Nous savons que l’effet Pygmalion 

(Debrosses, 2012 & Rosenthal et Jacobson, 1968) agit de sorte que les élèves auxquels certaines 

pensées négatives sont répétées régulièrement finissent par les croire. Dans cette logique, nous 

pouvons affirmer qu’avec des enfants, de simples paroles suffisent rarement à une remise en 

question, c’est pourquoi nous avons décidé de mener des activités où les élèves sont en 

mouvement, en action et doivent réfléchir afin de favoriser une remise en question individuelle. 

État des lieux 

À l’aide de lectures et de nos vécus respectifs, nous avons fait des constats concernant les 

classes multiculturelles, les préjugés, les stéréotypes et leurs influences. Pour commencer, nous 

avons confirmé que les classes sont de plus en plus hétérogènes. Effectivement, la plupart des 

praticien.ne.s formateur/trice.s que nous avons rencontrés en stage dans le canton de Vaud nous 

ont expliqué l’évolution qu’ils ont observée concernant la diversité multiculturelle des classes. 

Cette certitude que nous avions a été confirmée par Magdalena Le Prévost (2010) qui explique 

qu’il y a de grandes sources d’hétérogénéité chez les élèves. 

Ensuite, pour l’auteur Sanchez-Mazas (2014) qui travaille sur les stéréotypes et les préjugés :  

connaître les raccourcis de pensée inhérents aux processus de catégorisation, de jugement, de 

stéréotypage et d'attribution contribue à mieux les maîtriser et à en limiter les effets négatifs. 

Comprendre les mécanismes à l'origine de ces raccourcis permet de contrecarrer des attitudes 

souvent fatalistes et d'ouvrir la voie à une pédagogie créative susceptible d'accueillir la « 

différence » sans la craindre ou la mettre à distance. (Sanchez-Mazas, 2014, extrait du résumé). 

En étant conscientes des mécanismes de la pensée liés aux différents processus de 

catégorisation, cela peut aider à concevoir des séquences ou des moyens qui permettent de 

travailler la déconstruction des stéréotypes. 

À la base de notre travail, nous avons cherché à établir quel stéréotype ou préjugé était le plus 

présent dans notre classe témoin. Après des observations qui ont été la première étape de notre 

démarche de recherche qui est visible en page 20, nous avons décidé de nous intéresser au 
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stéréotype du genre. Les raisons de ce choix sont explicitées plus tard dans notre travail. 

Néanmoins, cette clarification est nécessaire à ce stade car nos recherches ont été influencées 

par ce choix. 

Nous avons trouvé des textes traitant des effets des stéréotypes de genre des enseignant.e.s sur 

les élèves. Cette problématique a été étudiée par de nombreux auteurs. Rosenthal R. (1970) a 

démontré que le préjugé du/de la maître.sse vis-à-vis des résultats d’un.e élève pourrait 

influencer ces mêmes résultats. Tandis que Chevet M. (2006) démontre que le temps de parole 

distribué aux garçons et aux filles n’est pas identique. De même, Duru Bellat affirme que : 

les stéréotypes vont inconsciemment enclencher toute une série d’inférences stéréotypées chez 

les enseignants : on évaluera tel comportement, on développera telle attente, on régulera 

l’interaction, de manière différente avec un élève garçon ou fille, et ce inconsciemment, que 

l’on soit soi-même homme ou femme, tant ces représentations s’imposent à chaque acteur 

social. (Duru Bella, 2016, p. 2) 

Certains de ces auteurs ont également abordé l’influence des stéréotypes de genre entre les 

élèves, comme Duru Bella (2016) qui écrit que la vie quotidienne de la classe aide à forger des 

filles ou des garçons, des rôles et des attitudes. Gremion (2006) a quant à elle démontré que 

seule la vision de l’aspect physique des élèves activait « des théories implicites et des biais de 

jugement socialement construits sur les compétences scolaires supposées » (p.13). Notre 

question de recherche doit donc prendre en compte l’activation des théories implicites lorsque 

les élèves se rencontrent. De plus, étant donné que Gremion (2006, p. 29) a également abordé 

le sujet de la discrimination, elle explique que la catégorisation et les stéréotypes suscitent des 

implications sociales qui risquent de disqualifier autrui. Nous pouvons encore confirmer qu’une 

certaine forme de discrimination est présente à l’école et qu’elle touche la nature de l’institution 

scolaire comme Dubet (2010) le précise.  

Hypothèses 

La société actuelle regroupe un ensemble de personnes qui véhiculent des stéréotypes et des 

préjugés. Ces croyances se retrouvent dans les classes qui reflètent une sorte de micro société. 

Chaque enfant arrive à l’école avec des croyances véhiculées par ses parents et son 

environnement. Ainsi, nous pouvons affirmer qu’il y a des stéréotypes et des préjugés 

également dans la salle de classe.  

Par exemple, concernant le stéréotype de genre, nous pensons que dans une classe 

multiculturelle, les garçons pourraient avoir des pensées plus genrées concernant les capacités 

des filles, par exemple en terme de capacités sportives. Certains garçons pourraient penser que 
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les filles ont moins de force que les garçons mais ont en contrepartie plus d’équilibre, par 

exemple. 

Une seconde hypothèse est qu’en suscitant le débat au sein de la classe dans des activités 

travaillant l’égalité de genre, les élèves ont la potentielle opportunité de remettre en cause 

certains de leurs stéréotypes et préjugés concernant les différences corporelles et les capacités 

de chacun. Selon le stéréotype ou le préjugé, il est nécessaire que l’enseignant.e mette en œuvre 

plusieurs types de gestes. Ces derniers sont des gestes professionnels de l’enseignant.e et il est 

important de les prendre en compte dans notre séquence (Bucheton & Dezutter, 2008 ; Crocé-

Spinelli & Jorro, 2010). 

Lorsque nous ne savions pas sur quel préjugé ou stéréotype travailler, nous étions néanmoins 

persuadées que ceux concernant les diverses nationalités et origines présentes dans la classe 

allaient apparaître. Qu’ils soient observables par l’accent, la couleur de peau ou les vêtements, 

ils se présentent sous différentes formes et peuvent être blessants envers les élèves visés. Ici 

aussi, nous émettons l’hypothèse que des discussions peuvent amener à une nouvelle 

appréciation de chacun sans jugement. 

Question de recherche définitive  

En prenant en compte toutes les hypothèses sus-mentionnées ainsi que notre phase exploratoire, 

nous pouvons construire la question suivante et la prendre comme repère pour notre recherche: 

En menant certaines activités non genrées dans une classe multiculturelle, 

comment peut-on tenter de déconstruire les stéréotypes de genre portant sur les 

capacités de tous et modifier les catégorisations que les élèves font concernant 

les filles et les garçons ? 

 

Nous décidons de construire notre travail à partir de cette question qui comprend tous les 

aspects que nous souhaitons étudier. Cette dernière a été formulée suite à des observations 

préalables en classe afin que nous puissions déterminer de quel stéréotype nous allions parler, 

il s’avère que le stéréotype le plus présent dans la classe ciblée est celui de genre. 

Nous pensons que les activités que nous avons conçues et qui seront menées serviront de base 

pour la remise en question des représentations genrées de chacun des élèves.  
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Conceptualisation 

Tout d’abord, nous tenons à préciser que nous nous plaçons dans le courant historico-culturel 

de Vygotsky puisque notre enseignement est fondé sur le modèle vygotskien. Ce modèle 

contient quatre principes de base qui sont les suivants : les connaissances sont construites par 

les enfants, le contexte social et le développement sont indissociables, l’apprentissage peut 

précéder le développement et le langage a un rôle central dans le développement cognitif 

(Bodrova & Leong, 2007). Il est important de situer dans quel cadre théorique nous nous 

trouvons car il permet de préciser que nos activités seront orientées vers une participation active 

des élèves. 

Représentations 

Catégorisation sociale 

La catégorisation est un procédé cognitif que nous définissons comme un « processus de 

construction d’un ordre dans l’environnement en terme de catégorie » (Bauer dans BP33PIG 

Séminaire 1 d’interculturalité, 2017, p.6). Nous sommes face à un phénomène naturel 

d’organisation de l’environnement selon notre perception personnelle (Sanchez-Mazas, 2012). 

Toutes les catégories sont fondées autour d’un critère de cohérence et les éléments d’un même 

groupe se définissent par une propriété commune (Sanchez-Mazas, 2012). 

Pour définir le concept de catégorisation sociale, nous nous sommes appuyées sur la définition 

de Sanchez-Mazas (2012) « Processus par lequel on perçoit les individus comme appartenant à 

des groupes ou à des catégories » (p.85). 

Il s’agit donc d’une simplification de la réalité qui peut être élaborée selon plusieurs critères 

(Salès-Wuillemin, 2006). On peut encore dire que : 

Le processus de catégorisation renvoie à une activité mentale qui consiste à organiser et à 

ranger les éléments d’information – appelés des données - qui sont collectées dans le milieu 

environnant. Elles proviennent des cinq sens (données visuelles, tactiles, auditives ou encore 

olfactives) et sont regroupées en ensembles - appelés classes - plus ou moins vastes. Le 

regroupement se fait parce que ces objets partagent un certain nombre de caractéristiques 

communes, appelées des propriétés. (Salès-Wuillemin, 2006, p.11). 

Ces définitions montrent que l’individu a tendance à faire des catégories : il classe ce qu’il 

perçoit dans des « cases » et il y met des « étiquettes » (Sanchez-Mazas, 2012 & Salès-

Wuillemin, 2006). Les regroupements faits par propriétés font sens pour l’individu (Salès-

Wuillemin, 2006). Néanmoins, ces catégories ne sont pas stables puisqu’elles sont le produit 
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de notre perception à un moment donné (Salès-Wuillemin, 2006). De plus, dans une même 

catégorie, tous les constituants ne sont pas forcément équivalents (Salès-Wuillemin, 2006). 

Représentations sociales 

L’être humain a besoin de se représenter le réel, que ce soit en ce qui concerne les choses ou 

les individus (Ferréol, Cauche, Duprez, Gadrey & Simon, 2011). La représentation peut être 

une construction intellectuelle, comme en sociologie où le monde est rendu intelligible et 

cohérent par les acteurs eux-mêmes (Castra, 2015). Ils évoquent mentalement des idées ou des 

phénomènes qui les entourent (Castra, 2015). 

Selon Mannoni (2012), nous faisons spontanément appel à nos représentations afin de nous 

repérer dans notre environnement physique et humain. Ces représentations n’existent qu’en 

présence d’objets qui peuvent être réels ou non (Jodelet 1993, cité par Mannoni, 2012). Il est 

encore dit de la représentation qu’elle est : 

« fausse » puisqu’elle ne dit jamais de l’objet exactement ce qu’il est, mais en même temps, 

elle est « vraie » en ce qu’elle constitue pour le sujet un type de connaissance valide duquel il 

peut tirer le principe de ses actes. (Mannoni, 2012, p.120) 

Toujours selon Mannoni (2012), chaque individu élabore des schèmes cognitifs qu’il partage 

avec un groupe. Ces schèmes permettent une interprétation du monde et une organisation des 

comportements qui vont souvent jusqu’à prescrire ou interdire des objets ou des pratiques. Ces 

représentations évoluent au fil des années et selon le vécu de chacun. Certaines représentations 

peuvent disparaître alors que d’autres peuvent se renforcer au fil du temps selon les expériences 

vécues (Mannoni, 2012). 

Ces représentations sont formées et arrangées à partir d’un élément dit noyau ou élément majeur 

qui a une importance majeure entouré d’autres éléments dits mineurs (Abric & Flament, 1994; 

Flament, 1989, cité par Mannoni, 2012, p. 54). Selon ces mêmes auteurs, le noyau est stable au 

contraire des autres éléments. 

Abric (1987, p.64) dit encore que : 

la représentation sociale est à la fois « le produit et le processus d’une activité mentale par 

laquelle un individu ou un groupe reconstitue le réel auquel il est confronté et lui attribue une 

signification spécifique ». Elle « n’est donc pas un simple reflet de la réalité, elle est une 

organisation signifiante (Abric, 1994, p.13 cité par Mannoni, 2012, pp.68-69). 

Stéréotypes et préjugés 

Du côté des stéréotypes, nous avons également pris appui sur la définition de l’auteur cité 

précédemment, Sanchez-Mazas (2012), qui l’explique comme une « croyance partagée 
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concernant les caractéristiques de personnes en raison de leur appartenance à un groupe » 

(p.86). Nous sommes dans la cognition (Sanchez-Mazas, 2012), c’est-à-dire que le stéréotype 

peut être une croyance pour un individu mais il n’influencera pas pour autant ses rapports à 

autrui. Nonobstant, selon Gremion (2006), de façon inconsciente, ils influencent tout de même 

notre façon de voir et d’agir.  

Pour construire un stéréotype, il faut passer par la catégorisation puisqu’il s’agit tout d’abord 

d’isoler des traits caractéristiques réels ou non. Ces caractéristiques sont schématisées et 

simplifiées par la personne qui porte le stéréotype. Elles sont ensuite étendues à l’ensemble 

d’un groupe afin de « simplifier l’appréhension du monde » (BP33PIG Cours 3, p. 7, Guyaz, & 

Tinembart, 2017). L’individu aura donc tendance à porter un jugement sur un groupe de 

personnes sans les connaître personnellement. Les groupes sont ensuite classifiés et organisés 

dans nos têtes pour apparaître naturellement lorsqu’on se retrouve face à un membre du groupe 

ou son entier. Ces différences, qui apparaissent comme réelles, ne sont pas des vérités 

puisqu’elles sortent de l’esprit humain. Pour finir, le processus de stéréotype crée de la 

hiérarchie entre ces groupes, certains seront plus nobles que d’autres (BP33PIG Cours 3, p.7, 

Guyaz & Tinembart, 2017). Gabarrot dit encore à ce sujet que : 

les stéréotypes sont, pour simplifier, des croyances socialement partagées concernant les 

caractéristiques qui seraient propres à certaines catégories sociales. (Gabarrot, cité par Guyaz 

& Tinembart dans BP33PIG Cours 3 p.8) 

Gremion (2006) dit que les hommes forgent des catégories et qu’il s’agit de conclusions 

généralisées. Il faudrait que chacun contrôle ses jugements pour qu’ils ne soient pas négatifs et 

ne créent ainsi aucun biais entre individus. Par effet de généralisation, le stéréotype devient 

vérité, il se change en théorie implicite qui prend de la valeur à la dimension sociale puisque 

plusieurs personnes partageant ces idées (Gremion, 2006). 

Parfois, l’individu a besoin de comprendre le comportement de ses pairs (Biélande, 2016), c’est 

pourquoi il va s’appuyer sur les stéréotypes qu’il connaît pour expliquer ce qu’il se passe. Il est 

plus simple de faire cela que de chercher à comprendre le comportement d’autrui car cela 

nécessite de prendre du temps pour cette personne. 

Par exemple, en ce qui concerne les clichés, il est dit qu’ils « sont des stéréotypes construits 

socialement et culturellement qui reposent sur des représentations sociales » (BP33PIG Grand 

cours d’automne, p. 9, Guyaz & Tinembart, 2017). 
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Les préjugés 

En ce qui concerne les préjugés, nous nous sommes basées sur une définition du même auteur 

puisque le préjugé a une certaine parenté avec le stéréotype. La définition est la suivante : 

«Attitude, la plus souvent négative, à l’égard des membres d’un groupe » (Sanchez-Mazas, 

2012, p.85). Ici est mis en évidence le regard que porte quelqu’un sur autrui selon des 

caractéristiques fondées ou non, selon des stéréotypes ou des théories implicites. Puisqu’il 

s’agit d’une attitude et qu’elle peut se faire ressentir par les personnes environnantes, le préjugé 

est social (Castra, 2015). Il peut être tout autant positif que négatif puisqu’il y a une dimension 

affective et connotée, néanmoins, il est souvent négatif (Sanchez-Mazas, 2012). 

Selon Eckmann (2005, cité par Graber, Mutezintare & Gakuba, 2010), les préjugés sont des 

attitudes à forte composante émotionnelle, positive ou négative, partagées par un groupe, et qui 

concerne des comportements et des caractéristiques d’un autre groupe. Allport (1954, cité par 

Graber, Mutezintare & Gakuba, 2010) insiste sur le fait que le préjugé est une attitude négative 

ou tout du moins (paragraphe 2) : « une prédisposition à adopter un comportement négatif 

envers un groupe ou les membres d’un groupe qui repose sur une généralisation erronée et 

rigide » (p. 1). 

Nous allons désormais aborder plus en détails le concept de préjugé afin de mieux comprendre 

son fonctionnement. Il s’agit donc de croyances et d’affects négatifs (Leyens, 2012) qui 

prennent source dans les catégories créées par la société et notre propre expérience. Ils se 

dirigent contre des groupes ou des membres d’un groupe. 

Nous avons choisi d’axer notre recherche sur les préjugés car ce sont eux qui sont nocifs pour 

la santé mentale des élèves. 

Processus de construction des préjugés 

Comme vu précédemment, le préjugé commence par une catégorisation, c’est-à-dire une 

division du monde en catégories. Pour rappel, il s’agit d’un processus qui permet d'acquérir les 

valeurs et les normes d’une société, et éventuellement d’un groupe social.  

Le comportement de chacun.e est déterminé par l’intériorisation de valeurs et de normes 

(BP33PIG, séminaire 5, Martin, 2017). Au contact de ses pairs, de sa famille, des médias et de 

l’environnement de l’école, un.e enfant se socialise. La socialisation peut s’effectuer de trois 

manières. Tout d’abord, il y a l’imitation d’un.e adulte ou d’un pair, de ses gestes et de ses 

actions. Puis, il y a les injonctions qui sont des ordres ou des conseils de la part des adultes pour 

les enfants, et, ensuite, les interactions avec les camarades, les membres de la famille et les 

objets qui influencent le comportement de l’enfant (BP33PIG, séminaire 4, Martin, 2017). 
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Avant de se retrouver en classe, les enfants grandissent et évoluent dans un cadre familial. Ils 

y acquièrent les habitudes, les façons de vivres, de parler, de manger, etc, de leurs proches. Ils 

sont victimes du contexte et apprennent le modèle qu’on leur donne. Cependant, cette 

catégorisation reste inoffensive puisqu’elle n’est que le classement d’éléments communs et de 

faits réels observés (Biélande, 2016). 

Les enfants apprennent à se représenter la société qui les entoure (Biélande, 2016). Ils se font 

une image mentale des objets et des phénomènes (Biélande, 2016). Elle est, pour celui qui est 

concerné, vraie car il en prend connaissance et se constitue lui-même cette image (Tiberj, 2010). 

Mais Mannoni (2012) précise qu’une image mentale n’est jamais entièrement conforme à la 

réalité. Ces représentations sont influencées par les dires de la famille, des pairs et de la société, 

et peuvent évoluer dans le temps au travers des expériences personnelles. C’est à ce moment-

là qu’un préjugé peut être réellement déconstruit car il est possible de dissocier les faits 

observables de ce qui est influencé par des représentations sociales (Abric & Flament, 1994 ; 

Flament, 1989, cité par Mannoni, 2012, p. 54). 

Ensuite, il y a le stéréotype : un processus cognitif qui regroupe plusieurs personnes et qui crée 

des représentations sur un groupe et par conséquent sur ses membres (Sanchez-Mazas, 2012). 

Ces idées prennent de la valeur puisqu’elles sont partagées par plusieurs personnes, mais elles 

ne sont pas forcément conformes à la réalité (Mannoni, 2012). Ces représentations se solidifient 

car chacun y apporte des arguments supplémentaires et les étoffe. Il est plus difficile, à ce stade 

de déconstruire un préjugé car les membres du groupe se soutiennent mutuellement et forgent 

leurs opinions (Oberlé & Vasiljevic 2016). 

Le préjugé en lui-même se différencie du stéréotype car il y a l’affect qui intervient. Ce n’est 

plus simplement le fait de dire « ils sont » mais « je ne les aimes pas » (Sanchez Mazas, 2012, 

p. 53). Il faut, avec les élèves, remonter jusqu’aux représentations sociales pour espérer 

modifier un préjugé. Aussi l’enseignant.e devrait encourager les élèves à adopter une démarche 

réflexive afin qu’ils se rendent compte des conséquences que peuvent porter les préjugés sur 

les individus, en bousculant certaines valeurs que les enfants ont intégrées depuis longtemps 

(BP33PIG, séminaire 4, Martin, 2017). 

Axiologie 

Les valeurs, les principes moraux et idéaux qui orientent nos actions, les normes et les règles 

sociales formelles ou informelles varient en fonction du genre, du milieu socio-économique, de 

la religion pratiquée, de la culture, des habitudes de vie, des expériences et des influences 

familiales (BP33PIG, séminaire 4, Martin, 2017). Le fait que ces principes soient intériorisés 
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au sein d’un groupe social provoque une perpétuation des différences ainsi que des inégalités. 

L’école est l’un des outils le plus puissant de la reproduction sociale (BP33PIG, séminaire 4, 

Martin, 2017). 

Selon Heinisch (2017), les valeurs sont « des représentations collectives cohérentes et 

agissantes » (extrait du résumé). Il y a des valeurs communes mais qui sont mises en œuvre 

différemment selon les personnes et leur évaluation du contexte (Heinisch, 2017). Les valeurs 

peuvent évoluer selon l'expérience de chacun et influencent les pensées et les principes 

d’actions. Tout ce que vit une personne va influencer ses actes, consciemment ou non, puisque 

ses émotions font parties d’elle et la guident dans ses attitudes et sa façon d’être (Vasiljevic & 

Oberlé, 2016). 

Types de préjugés 

Il existe différents types de préjugés. Selon une enquête menée par l’OFS (2016) sur le vivre 

ensemble en Suisse : 

parmi les personnes déclarant avoir vécu une expérience de discrimination en Suisse, la 

nationalité est de manière nette le motif le plus mentionné par les victimes. La langue constitue 

également une explication qui se détache clairement des suivantes. Ainsi, 54% des personnes 

déclarent avoir été discriminées en raison de leur nationalité et 25% en raison de leur langue, 

dialecte ou accent. Un deuxième groupe de motifs qui sont ensuite mentionnés incluent l’âge, 

les signes corporels distinctifs (par exemple, la couleur de peau), la religion, l’affiliation 

politique, la position professionnelle et le genre, où les différences sont tendancielles. Enfin, 

6% des victimes déclarent avoir subi une inégalité de traitement en raison de leur niveau socio-

économique et 7% en raison de leur origine ethnique. Ces deux raisons se distinguent 

significativement des précédentes par leur taux plus bas» (OFS, 2016, en ligne). 

Il faut préciser que les discriminations de handicap ou d’orientation sexuelle n’ont pas été 

intégrées au schéma car il y un faible taux de cas recensés. 

Identification 

Un préjugé n’est pas visible à première vue puisqu’il s’agit d’attitudes et de façons d’être qui 

peuvent être interprétées différemment. Lorsque ce dernier se transmet dans la discrimination, 

il devient alors visible, car l’acte entre en compte. On distingue une transformation en « je ne 

leur accorde pas » (Sanchez-Mazas, 2012, p.53). Par exemple, dans une classe, le temps de 

parole distribué aux élèves pourrait être différent. C’est notamment ce qu’a montré Chevet M. 

(2006) dans son article où elle exprime que les garçons sont plus fréquemment interrogés que 

les filles. 
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Selon l’étude réalisée par l’OFS (2016), environ 20% de la population déclare avoir subi des 

actes discriminatoires durant son parcours scolaire. La question suivante se pose donc : 

comment identifier un préjugé ? puisque c’est lui qui influence les actes et les paroles négatives 

envers autrui.  

Thibert (2014) définit la discrimination comme « le fait de traiter des personnes différemment» 

(p.2). Cet acte est socialement construit (Thibert, 2014). La notion de rapport de pouvoir 

apparaît avec celle d’inégalité de traitement. Il s’agit de petits gestes ou d’actions contre des 

personnes « vues comme membres de groupes moins légitimes ou de moindre qualité sociale 

et politique » (Dhume & Hamdani, 2013, cité par Thibert 2014, p.2). Ces derniers s’accumulent. 

Les personnes visées sont très souvent blessées par ces actions. Il peut y avoir de graves dégâts 

psychologiques et sociaux dans certains cas (Thibert, 2014). C’est ce que nous voulons dans un 

premier temps faire comprendre aux élèves.  

La question qui persiste est : comment identifier les préjugés ? Une remarque sur une personne 

ne veut pas forcément dire qu’il y a un préjugé, sauf s’il y a une répétition de remarques 

conscientes sur le même sujet. C’est là qu’un préjugé se forme. Il peut se manifester au travers 

d’actes violents physiques ou psychiques (Thibert, 2014). A l’école, le préjugé peut porter sur 

le niveau socio-économique d’un.e élève, visible par ses vêtements ou ce qu’il mange. Il y a 

également l’âge qui peut être discriminé dans le cas où un.e élève est redoublant.e, ou au 

contraire, si un.e élève a sauté une année. La couleur de peau ou les signes corporels peuvent 

être des sources de discrimination. La religion peut être controversée car tous les élèves ne 

connaissent pas les habitudes et l’origine de chacune d’elles. Il peut y avoir des remarques 

blessantes concernant le sexe et le genre d’un.e élève selon des clichés qui sont véhiculés dans 

la société sur les capacités des uns et des autres (Ayral, 2011). Des remarques peuvent être 

portées à l’attention des élèves qui parlent une langue différente et qui ont peut-être un accent 

différent de leurs camarades. Et pour terminer, la nationalité et les origines peuvent être 

porteuses de préjugés. 

Le genre 

Le genre est une construction sociale puisque c’est un concept créé par l’homme. La société 

donne des rôles à chaque sexe selon ce dernier et selon leurs valeurs et leurs croyances 

(Blackstone, 2003). 

«Gender is constructed in individual, interactional, and structural ways to create environmental 

constraints and opportunities that usually benefit men more than women» (Blackstone, 2003, 

p. 335) 
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Le terme « genre » désigne selon l’ONU : 

les rôles, les comportements, les activités et les attributs qu’une société́ donnée considère à un 

moment donné comme appropriés pour les hommes et les femmes [...] qui sont socialement 

construits et assimilés à travers les processus de socialisation. [...] Le genre détermine ce qui 

est attendu, permis et apprécié chez une femme ou un homme dans un contexte donné. [...] 

(ONU Femmes, OSAGI Concepts and Définitions, in BP33PIG Cours 4) 

Il est important ici de noter la différence entre le sexe et le genre : 

Sex is a biological concept, determined on the basis of individuals' primary sex characteristics. 

Gender, on the other hand, refers to the meanings, values, and characteristics that people 

ascribe to different sexes. (Blackstone, 2003, p. 335) 

Le genre se trouve dans une dimension culturelle alors que le sexe se trouve dans une dimension 

biologique et fait référence aux différences biologiques. Le genre est un sexe social, car il varie 

selon le milieu social, le contexte culturel et fait référence aux différences culturelles construites 

par la société. Le sexe est défini dès la naissance et est inné. Le genre n’est pas défini à la 

naissance et a été appris, acquis. Les termes utilisés pour désigner les deux sexes sont mâles et 

femelles alors que ceux utilisés pour désigner les deux genres sont hommes et femmes.  

Les rôles liés au genre sont ceux que les hommes et les femmes sont supposés occuper selon 

leur sexe. Selon Blackstone (2003), les rôles peuvent être définis comme suit : 

Therefore, the traditional view of the feminine gender role prescribes that women should 

behave in ways that are nurturing. One way that a woman might engage in the traditional 

feminine gender role would be to nurture her family by working full-time within the horne 

rather than taking employment outside of the home. Men, on the other hand, are presumed by 

traditional views of gender roles to be leaders. The traditional view of the masculine gender 

role, therefore, suggests that men should be the heads of their households by providing 

financially for the family and making important family decisions. (p. 337) 

Le fait d’être mâle ou femelle ne suffit donc pas pour qu’une personne devienne une fille ou un 

garçon, puis une femme ou un homme dans les rôles sociaux qui lui incombent selon la société́ 

dans laquelle elle vit. Pour cela, elle va connaître, dès le début de son existence, un 

apprentissage. Elle va être confrontée à des attentes et à des exigences et connaitre aussi des 

traitements, des opportunités, des expériences différentes selon son sexe. Ce vécu lui permet 

d’intégrer toutes les caractéristiques et tous les rôles attribués à l’un ou l’autre genre. Cet 

apprentissage débute au sein de la famille et est relayé par l’ensemble des membres et des 

institutions de la société. Il se fait de façon quotidienne. Les contraintes sexuées imposées par 

le monde social sont ainsi intériorisées comme naturelles. (Brugeilles & Cromer, 2008, p.27) 
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Dans la perspective sociologique, les rôles suggérés masculins et féminins sont appris mais pas 

nécessairement liés au sexe biologique (Blackstone, 2003). 

Néanmoins, dans le monde du travail, on attend une certaine performance des hommes et des 

femmes selon la tâche qui leur est demandée. On n’en attend pas la même chose (Kanter, 1977 

cité par Blackstone 2003) : 

Women are more likely to be expected to work as secretaries, and men are more likely to be 

expected to work as managers and executives. Also, men are presumed to be more ambitious 

and task-oriented in their work, while women are presumed to be more interested in and 

concerned about their relationships with others at work. (p. 337). 

Milieu familial : agent de socialisation 

La socialisation du genre est d’ores et déjà différenciée avant même qu’un.e enfant ne naisse. 

Les parents auront des attitudes stéréotypées vis-à-vis du fœtus et de son comportement. De 

plus,  

« tous les comportements de l’enfant sont, dès son plus jeune âge, lus et interprétés 

différemment selon son sexe, par les adultes, qu’ils soient ou non eux-mêmes parents. » 

(Belotti, 1973, OCDE, 1986 cité par Duru-Bella, 1990, p.97, in BP33PIG, cours 3). Les 

premiers adultes que côtoie un.e enfant, souvent ses parents, sont donc les premiers à lui dicter 

un certain comportement selon son sexe. C’est ce que nous confirme Duru-Bella en écrivant 

que : 

par leurs comportements conscients ou inconscients, les parents ne font qu’exercer une des 

fonctions primordiales de la socialisation : faire intérioriser son “sexe social” à l’enfant, en 

l’encourageant (en renforçant) les comportements appropriés à son sexe. (1990, p. 103, in 

BP33PIG, Cours 3). 

Les parents possèdent alors des attentes non conscientes, qui appartiennent à une culture et qui 

changent selon les régions du monde. Ce sont eux, en premier lieu, qui vont transmettre, sans 

même s’en rendre compte, la notion de genre à leurs enfants, ainsi que le comportement qui en 

découle.  
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Démarche de recherche 

Phase exploratoire 

Réflexion a priori 

Lorsque nous avons commencé notre réflexion à propos de notre mémoire, nous avions la 

volonté de déconstruire des stéréotypes ou préjugés qui sont présents dans la classe en 

s’appuyant sur les conceptions des élèves. Nous souhaitions que ces stéréotypes émergent des 

diverses activités menées avec les élèves sans pour autant les susciter par nos propos ou des 

activités spécifiques. Nous avons décidé d’amorcer notre travail par une démarche exploratoire 

en début d’année scolaire et de sélectionner à ce moment-là un stéréotype ou un préjugé qui 

apparaissait fréquemment. 

Dès le moment où notre projet a semblé cohérent, une question est apparue : et si nous 

n’arrivions pas durant le semestre de stage à déconstruire un préjugé, ou pire, quels seraient les 

risques si nous les renforcions ? Nous avons alors pris la décision de mener notre recherche 

dans la classe tenue toute l’année par l’une d’entre nous afin de travailler avec les élèves sur le 

long terme même si cela signifiait n’avoir qu’une classe avec qui travailler. 

La deuxième étape a consisté à créer un tableau d’observation à double entrée comprenant d’une 

part des critères relatifs aux stéréotypes et d’autre part des critères en lien avec des actes ou des 

comportements d’élèves. Ce dernier se présente de cette façon : 

 Parole/ 

moquerie 

Menace Acte Mise 

à 

l’écart 

Vol Intérêt/ 

parole 

Refus de travailler 

en groupe/équipe 

Refus de 

jouer/ 

parler 

Niveau socio-

économique 

        

Âge         

Couleur de 

peau 

        

Signes 

corporels 

        

Religion         

Sexe/genre         

Langue/accent         

Nationalité/ 

origine 

ethnique 
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Plainte à la 

maîtresse 

        

 

Ce tableau présente toutes les façons qui, selon nous, peuvent concrétiser des stéréotypes 

véhiculés dans une classe. Lors de la première utilisation de notre tableau, nous avons très vite 

constaté que les actes sont insuffisants et qu’il faut également prendre en compte les paroles. 

Nous avons donc complété nos tableaux par des prises de notes que nous avons décidé de ne 

pas mettre en annexe car elles comportent les noms des élèves. En réalisant nos observations et 

nos écoutes, nous avons essayé de nous détacher complètement de nos avis personnels et de 

laisser les paroles des élèves nous amener à un stéréotype. 

Contexte : classe et environnement 

Dès la rentrée, nous avons commencé notre phase d’observation. 

Il s’agit d’une classe de 6ème année se situant dans la campagne vaudoise. Elle se trouve dans 

un établissement de 14 classes où siègent également la direction et l’association scolaire. 

Il y a vingt élèves dont 10 filles et 10 garçons âgés d’environ 9-10 ans. Parmi ces élèves, deux 

garçons sont plus âgés ainsi qu’une fille qui est arrivée en fin de 5ème année. 

Les élèves sont positionnés face au tableau noir et le bureau de l’enseignante se trouve derrière 

les élèves au centre. Dans les deux coins du fond se trouvent la bibliothèque de classe ainsi que 

deux ordinateurs. De plus, la classe dispose d’un rétroprojecteur. Les élèves qui sont par deux 

sur les tables ont comme voisin de table un camarade du sexe opposé, il y a donc un garçon et 

une fille sur chaque table. Il y a tout de même une table avec deux filles, une table avec une 

seule fille et trois tables avec un seul garçon. Un plan se trouve en annexe. 

Les élèves de cette classe sont de diverses origines. Malgré le fait que la majorité des élèves 

soient suisses, une grande partie dispose d’une double nationalité. On y observe des élèves 

d’origine italienne, portugaise, espagnole et française. Une partie des élèves a des origines plus 

éloignées. Dans tous les cas, nous pouvons affirmer que cette classe est multiculturelle. 

Observations 

L’étudiante en charge a essayé de noter un maximum d’observations qui peuvent être en lien 

avec un stéréotype ou un préjugé. Durant ces deux visites, l’autre étudiante s’est vraiment 

concentrée sur les actions des élèves. Plusieurs choses sont ressorties de cette phase. Nous 

avons entendu des moqueries sur le physique, les origines, etc. qui se présentent de différentes 

façons : parole, mise à l’écart ou encore refus de collaborer. 
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Néanmoins, au-delà de ces observations, notre phase exploratoire a été plus que bénéfique car 

elle nous a permis de faire ressortir le stéréotype de genre très présent chez les enfants de cette 

classe. Nous avons découvert que le clivage entre les capacités prétendues des filles et des 

garçons est net. Autrement dit, selon certain.e.s de ces élèves : les filles sont moins capables 

que les garçons. Nous avons donc décidé en toute logique de créer une séquence 

d’enseignement ayant comme ambition de déconstruire le stéréotype de genre lié à 

l’intelligence supposée de chaque sexe. 

Il y a eu deux moments-clefs qui ont été décisifs quant à notre choix. Le premier est survenu 

lors d’une discussion. Les élèves ont parlé des capacités des garçons qui seraient plus 

intelligents que les filles tout en mentionnant qu’il existe des garçons « moyen-intelligent » et 

« pas intelligent » mais qu’en moyenne les garçons sont plus intelligents que les filles. En effet, 

selon ces mêmes élèves, les filles ne peuvent être que « moyen-intelligent ». 

Le deuxième moment est survenu quelques semaines plus tard lors d’une leçon de gymnastique. 

L’enseignante a demandé aux garçons qui étaient déjà prêts de déplacer une rangée de bancs 

afin de séparer la salle en deux. Les enfants se sont ensuite naturellement installés côté filles et 

côté garçons. Néanmoins, les deux garçons qui se sont assis du côté des filles ont expliqué à 

l’enseignante que s’ils se plaçaient ainsi c’était pour ne pas être du côté des bagarres puisque 

les garçons se bagarrent toujours. 

Constat et choix méthodologique pour la séquence à mettre en œuvre 

À partir de ce constat, nous avons commencé à réfléchir aux activités possibles qui 

permettraient d’amorcer une déconstruire le stéréotype de genre observé. 

Pour rappel, notre question de recherche est la suivante :  

En menant certaines activités non genrées dans une classe multiculturelle, 

comment peut-on déconstruire les stéréotypes de genre portant sur les capacités 

de tous et modifier les catégorisations qu’ils font concernant les filles et les 

garçons ? 

 

Pendant cette période de réflexion, l’enseignante-stagiaire a mis en place certaines règles de 

bien-vivre avec les élèves. Elle a affiché des panneaux dans la classe explicitant que chaque 

enfant est important.e pour la classe, que chacun.e a le droit d’exprimer son avis et que chacun.e 

a le droit d’être entendu, mais aussi que le jugement n’est pas permis. Ces règles s’avèrent 

importantes tout au long de la séquence en classe puisque nous encourageons les élèves à 

donner leur avis personnel. 
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Construction de la séquence 

Lien avec le Plan d'Études Romand (CIIP, 2016) 

Pour la construction de notre séquence, nous avons procédé de façon à ce qu’elle s’adapte au 

mieux au quotidien de la classe. Nous avons donc intégré au maximum les activités liées au 

français à ce qui est actuellement travaillé par les élèves et prescrit par le Plan d'Études Romand 

(ci-après PER) (CIIP, 2016). De plus, nous travaillons les capacités transversales et la formation 

générale, également issus du PER (CIIP, 2016) tout au long de la séquence. 

Concernant l’enseignement du français, les éléments pris en considération seront explicités 

avec les activités concernées puisque nous travaillons plusieurs thèmes. 

Dans les capacités transversales, on retrouve dans un premier temps la collaboration puisque 

les élèves doivent prendre en compte les autres et échanger leurs points de vue respectifs. La 

pensée créatrice est également importante puisque les élèves sont amenés à penser en se libérant 

de certaines de leurs représentations. Le but étant de faire évoluer celles-ci, la démarche 

réflexive est aussi une compétence à mettre en œuvre. Ainsi, nous souhaitons que les élèves 

prennent conscience que ce qu’ils pensent au sujet des femmes et des hommes n’a pas été 

prouvé scientifiquement. 

Dans la partie « formation générale » du PER, l’objectif FG 25 : vivre ensemble et exercice de 

la démocratie est particulièrement important. Nous souhaitons que les élèves développent un 

regard égalitaire de l’altérité, notamment entre les sexes et leur respect mutuel en débattant et 

en prenant position tout en respectant les divergences d’opinions. 

Ces activités sont donc toutes liées au PER (CIIP, 2016) ce qui fait qu’elles participent au 

développement et aux apprentissages de chaque individu faisant partie du groupe-classe. 

Temps à disposition 

Nous avons décidé de condenser nos activités sur deux semaines. Sachant que l’enseignante-

stagiaire n’est dans cette classe que le mercredi matin et le vendredi, il y a 6 demi-journées 

durant lesquelles cette thématique est ponctuellement travaillée. Il a été convenu avec la 

duettiste de la classe, qu’aucune activité en lien avec ce thème ne serait abordée dans la 

première moitié de l’année scolaire afin de limiter les variables parasites extérieures. 

Néanmoins, en travaillant sur deux semaines, nous ne pouvons pas exclure que des éléments 

externes à l’école viennent influencer notre recherche, comme les discussions de famille, ce 

que les proches disent aux élèves lorsqu’ils décrivent ce qu’ils font en classe ou les activités 

extra-scolaires que les élèves pratiquent. Même les émissions et les programmes qu’ils 
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regardent à la télévision peuvent exprimer des avis différents. Il reste probablement des 

variables que nous n’avons pas identifiées.  

Notre démarche se déroule selon l’ingénierie ci-dessous. 

Interviews préalables 

Pour commencer, nous allons interroger deux filles et deux garçons d’origines différentes, soit 

des enfants avec des nationalités ou des cultures qui ne sont pas les mêmes. Pendant que l’une 

de nous fera une activité avec la classe, l’autre sortira avec un.e élève dans le couloir afin de lui 

présenter un court texte. Une fois que l’élève a répondu à nos questions, il/elle retourne en 

classe et un.e autre vient à son tour. Les élèves seront informés au début de chaque entretien 

qu’ils sont enregistrés mais que personne d’autre ne l’entendra. Nous souhaitons récolter leurs 

représentations préalables sur les capacités des filles et des garçons.  

Il s’agit de l’histoire de deux enfants en au bord de l’eau. Elle est la suivante : 

 

« Voici l’histoire de deux enfants dont les prénoms sont W et J. W va se baigner mais n’arrive 

pas bien à nager. W commence alors à ne plus pouvoir respirer et à se noyer. K voit W et court 

pour donner son aide. K arrive vers W et l’aide à aller jusqu’au bord de l’eau. K a sauvé W de 

la noyade. » 

 

Les enfants interviewés doivent déterminer qui est le garçon et qui est la fille à l’aide d’une 

image en noir et blanc pour éviter toutes influences 

de couleurs.   

Ils/elles se justifient et expliquent leurs réponses. Le 

rôle de l’enseignante-chercheuse est d’être à l’écoute 

et de relancer l’élève par des questions comme : 

qu’est-ce qui te fait dire cela ? Pourquoi penses-tu 

cela ? Est-ce que c’est toujours comme cela ?  

Interviews préalables
Sensibilisation et 

remise en question
Approfondissement 

et remise en question
Conclusion de la 

séquence
Interviews finaux

Observations à 
posteriori
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Nous avons volontairement évité de dire « un/une enfant », « un individu » ou « une personne 

» afin d’éviter toute influence des déterminants masculins et féminins. Malheureusement, nous 

ne pouvons pas éviter l’influence des connaissances et des proches : si un.e élève connaît un 

homme ou une femme qui ne sait pas nager, qui est maître.sse-nageur.euse ou enseignant.e de 

natation, il/elle peut être inconsciemment influencé.e. De même, un.e élève qui connaît une 

personne dont le prénom commence par K ou W, peut être influencé malgré le choix de ces 

lettres moins courantes. Nos relances doivent permettre d’éclaircir ces divers points. 

Nous avons décidé de tester cet interview sur un élève qui ne se trouve pas dans la même classe 

afin d’observer quelles questions sont concluantes et lesquelles permettent à l’élève de 

s’exprimer et de dire pourquoi W et K seraient une fille ou un garçon. Cet entretien exploratoire 

avec un élève nous a permis d’observer s’il y avait des problèmes de compréhension liés à nos 

questions et ainsi modifier la petite histoire afin que ceux-ci n’apparaissent pas dans les 

prochains interviews.  

Chaque entretien est enregistré puis retranscrit 1. Les élèves ont été informés que leur anonymat 

est préservé et qu’une fois que la transcription est effectuée l’enregistrement est supprimé. Ils 

sont pris à part lors d’une activité quelconque et sont interrogés à l’extérieur de la classe. Ils ne 

sont ainsi pas perturbés par leurs camarades et peuvent s’exprimer sans subir le regard ou 

l’écoute des autres.  

Sensibilisation et remise en question 

Notre séquence de « déconstruction des représentations genrées » se divise en 3 parties 

distinctes. La première activité vise à faire ressortir certains stéréotypes. Pour ce faire, nous 

lisons le conte d’Hansel et Gretel et travaillons sur les personnages avec les élèves. Ensuite, 

nous utilisons des cartes « Monsieur/Madame » pour faire réfléchir les élèves sur les attributs 

féminins et masculins. Et finalement, nous mettons en place un jeu de rôle et de mime taille 

réelle où les élèves doivent imiter les tâches de la maison habituellement masculine ou 

féminine. Durant toutes ces activités, nous mettons en réflexion l’idée de tâches prévues pour 

des hommes ou des femmes. Les élèves sont mis en position de réflexion sur leurs propres 

actions et sont amenés à se remettre en question. 

                                                 
1 Les transcriptions des entretiens figurent en annexe. 
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Lecture du conte d’Hansel et Gretel (tiré d’une adaptation d’Andersen, Grimm & 

Perrault, 1995) 

Nous lisons le conte du nom d’Hansel et Gretel. Le texte est raccourci pour qu’il ne soit pas 

trop long aux yeux des élèves, afin qu’ils puissent se concentrer et écouter l’histoire jusqu’à la 

fin.  

Le texte est séparé en trois parties que nous lisons respectivement. Les deux premières parties 

sont différenciées de façon à ce que l’une de nous lise la partie où le garçon est « plus fort et 

plus courageux » tandis que l’autre lit le moment où la fille prend le rôle de l'héroïne et sauve 

son frère. Suite à la bravoure de la petite sœur, le grand frère reprend son rôle et guide sa sœur 

jusqu’à la sortie de la forêt, c’est à ce moment-là que celle qui a lu en premier reprend la lecture 

et termine le conte. Ce dernier se trouve dans les annexes. 

Les élèves sont questionnés sur cette histoire et toutes ces informations sont notées au tableau 

noir sous la forme d’un schéma heuristique afin de garder une trace sur laquelle nous pouvons 

nous appuyer plus tard. Ce schéma est une mise en commun de toutes les idées, les impressions, 

les surprises et les questionnements des élèves. Ces éléments sont inscrits au centre du tableau 

comme début du schéma. Puis nous gérons le groupe-classe en donnant la possibilité aux élèves 

de venir au tableau pour noter ce qu’ils pensent du conte avec des mots-clés. Nous accentuons 

ensuite la partie fille/garçon pour voir ce qui ressort auprès des élèves à l’aide de questions 

ciblées comme : est-ce que ceci vous interpelle ?.  

Nous essayons de voir si la fille qui prend le rôle initial du garçon choque les élèves et si pour 

eux il y a une réelle différence des capacités des filles et des garçons. Nous les guidons dans 

leur réflexion à travers les questions suivantes : quelle place occupe Hansel dans l’histoire ? Et 

sa sœur ? Avez-vous remarqué des différences ou des similitudes ? Comment se comportent-

ils à tour de rôle ? Est-ce qu’il y a une évolution de chacun des caractères ? Selon vous, est-ce 

que cette histoire aurait dû se passer autrement, y-a-t-il des éléments à changer et pourquoi ? 

Le conte est un des genres possibles à étudier en 6ème année parmi les textes narratifs. Nous 

allons plus particulièrement porter notre attention sur les personnages ainsi que les actions qui 

sont réalisées par ceux-ci, qui sont des éléments du L1 23 — Comprendre des textes oraux 

variés propres à des situations de la vie courante… au sein du PER, dans la partie du français.  

Selon la L1 25 du PER, les élèves doivent être capables de conduire et apprécier la lecture 

d'ouvrages littéraires notamment en identifiant et en hiérarchisant les personnages et les 

événements d'un récit. Ils doivent également exposer leur compréhension et la communiquer, 

ainsi des divergences d’interprétation entre les élèves peuvent ressortir et être sujettes au débat. 
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Comment sont les « Monsieur/Madame »? 

La classe travaille actuellement la description en français. C’est un des objectifs de 6ème année 

du PER. On le retrouve notamment dans le L1 22 - Écrire des textes variés à l’aide de diverses 

références. En lien avec ce thème, les élèves doivent se déplacer en classe et noter des adjectifs 

sur des cartes comme celles présentées ci-dessous : 

 

Une fois le maximum d’adjectifs récoltés. Les élèves sont placés en groupe de 5, préalablement 

formés. Dans chacun des groupes est placé un.e des élèves interrogé.e.s au départ de la 

séquence. Nous souhaitons que tous les élèves mais spécialement ceux qui sont interviewés en 

début et en fin de séquence aient des parcours différents, des groupes de réflexion différents. 

En suivant un parcours de réflexion différent, les discussions de l’entier de la classe se 

retrouvent dans leurs discours. Nous observons ainsi l’évolution de leurs représentations et de 

celles du groupe classe. 

Chaque élève a un rôle qui sont les suivants : 

● Donner la parole à tous les membres du groupe, ainsi même les élèves les plus timides 

pourront donner leurs avis ; 

● Écrire ce qu’il se dit ; 

● Veiller à ce que son groupe reste dans un volume sonore adéquat ; 

● Être le porte-parole et l’unique élève qui aura le droit d’interagir avec l’enseignant ; 

● Vérifier que tous les membres du groupe sont d’accord avec les réponses choisies. 

Chaque groupe d’élèves reçoit une carte « Monsieur » et une carte « Madame » et les élèves 

répondent sur papier à ces questions : 

● Selon vous, est-ce que toutes les dames sont comme ça ? Pourquoi ? 

● Selon vous, est-ce que tous les messieurs sont comme ça ? Pourquoi ? 

● Pourrait-on inverser les rôles ? Pourquoi ? 
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Le but de cette activité est de voir si certains stéréotypes ressortent, d’observer chez les élèves 

si les femmes et les hommes sont confortés dans certains rôles ou certaines capacités. C’est 

aussi un moment de discussion intéressant entre les élèves qui doivent exprimer leurs 

représentations et les confronter aux autres membres de leur groupe. 

Chaque groupe présente ensuite en quelques mots ses cartes et ses observations aux autres 

groupes. Nous profitons de ce moment d’échange pour déstabiliser les élèves en leur présentant 

des femmes dans des activités stéréotypées masculines et des hommes dans des activités 

stéréotypées féminines en lien avec les cartes présentées. 

Jeu de rôles - Rôles à la maison 

Pour ce jeu de rôles, l’enseignante-stagiaire attribue à chaque élève une activité parmi les 

suivantes : 

● Faire la lessive 

● Repasser le linge 

● Préparer/cuisiner le repas 

● Ranger de la cuisine 

● Faire la vaisselle 

● Mettre en place la table 

● Débarrasser la table 

● Passer le balai 

● Passer l’aspirateur 

● Faire la poussière 

● « Panosser » 

● Récurer les toilettes 

● Faire le lit 

● Passer la tondeuse 

● Nettoyer la voiture 

● Conduire la voiture 

● Allumer le grill 

● Allumer le feu de cheminée 

● S’occuper du potager 

● S’occuper de l’extérieur / du jardin 

● Donner à manger aux animaux

Les élèves jouent un homme ou une femme réalisant cette tâche. Nous allons volontairement 

donner des tâches stéréotypées masculines aux filles et celles stéréotypées féminines aux 

garçons. Le groupe-classe doit alors deviner la tâche. Nous souhaitons faire passer le même 

nombre de filles et de garçons afin de rester au maximum neutre. 

A la fin de l’activité, nous discutons avec les élèves afin de déstabiliser encore plus leurs 

conceptions. Les questions suivantes sont posées : avez-vous remarqué quel type de rôles ont 

joué les garçons ? Et les filles ? Est-ce que toutes les filles font ces tâches-là ? Et les garçons ? 

Que ressentez-vous quand vous pensez que vous serez obligé de faire ces tâches parce que la 

société le dit ? Est-ce juste ou injuste ? Que pouvez-vous faire pour combattre cela ? Devriez-

vous traiter les filles et les garçons de la même manière en classe ? Et en dehors ? 
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Si les élèves sont bloqués ou hésitent à donner leurs avis, nous pouvons leur demander ce qu’ils 

feraient si un jour leurs parents sont malades et doivent rester au lit, qu’ils ne peuvent plus rien 

faire. Les parents ne peuvent ni faire à manger, ni faire la lessive, ni ranger et nettoyer la maison. 

Que font les enfants à ce moment-là ? S’ils veulent aider leurs parents et les soulager un peu.  

Approfondissement et remise en question 

Deux jours plus tard, un moment est donné aux élèves pour remplir individuellement une feuille 

recto-verso concernant leurs préférences et leurs capacités. Au recto, les élèves doivent colorier 

en bleu ce qu’ils aiment faire et en jaune ce qu’ils n’aiment pas faire. Au verso, les élèves 

mettent en couleur ou soulignent les trois phrases qui les représentent le plus. 

L’enseignante ramasse les feuilles des élèves afin de récolter des traces de ce qu’ils pensent. 

Elle en crée des graphiques en différenciant ce que pensent les filles et les garçons. Celui-ci 

permet de mettre en avant les activités que les élèves apprécient sans montrer du doigt certains 

élèves qui pourraient se sentir gêné d’aimer une activité ou l’autre. Il permet donc d’anonymiser 

les réponses mais reste proche des élèves puisqu’il s’agit des informations les représentant.  

La semaine suivante, ces graphiques sont présentés aux enfants en leur demandant pourquoi il 

y a des différences et des ressemblances. Le but est de créer une discussion afin que les élèves 

prennent conscience qu’ils sont tous différents, qu’il n’y a pas de séparation entre fille et garçon 

mais que les envies dépendent de chaque individu. Chaque élève a une personnalité différente 

et des capacités multiples qui forgent qui ils sont. 

Une trace doit être gardée de cette discussion car il s’agit des opinions des élèves à ce moment-

là. C’est pourquoi les éléments qui ressortent seront notés au tableau. Y-a-t-il un élément qui 

vous surprend ? Et pourquoi ? Si un.e élève a un avis différent, il est opportun d’exploiter cette 

différence pour mettre les élèves en débat.  

Fin de la séquence 

Tout ce qui a été appris mène à une discussion collective. Pour que les choses restent en tête 

des élèves, nous allons les positionner comme acteurs dans des situations où les préjugés sur le 

genre sont présents. Ils doivent réfléchir sur leurs propres actions et se remettre en question. 

L’enseignante-stagiaire a à ce moment-là une position très importante puisqu’elle guide la 

discussion afin de mettre en doute certains préjugés/stéréotypes. 

En dernier lieu, nous reprenons tout ce qui a été réalisé avec les élèves en une dernière activité 

: créer un panneau de constats. Les élèves doivent dire ce qu’ils ont appris, ce qu’ils pensent au 

sujet de la différence entre les filles et les garçons, comme le fait que l’on soit tous différent, 
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que ce n’est pas uniquement les garçons ou les filles mais chaque personne ou alors que 

chacun.e a ses forces et ses faiblesses. Nous voulons qu’ils transmettent ce dont ils ont pris 

conscience. 

Interviews finaux 

À posteriori, nous allons reprendre les quatre élèves du début et les réinterroger afin de constater 

si leur vision des capacités des filles et des garçons a évolué grâce à nos activités. À nouveau, 

nous allons les questionner en dehors du group-classe. Ceci pour les mêmes raisons que 

précédemment, à savoir que les élèves ne sont ainsi pas perturbés ou influencés par des regards 

ou des gestes de leurs camarades. Une activité externe est menée avec l’enseignante-stagiaire, 

pendant que les quatre élèves sont interrogés les uns après les autres avec la seconde étudiante. 

Nous avons créé une nouvelle petite histoire que voici :  

« J et O sont deux enfants. Ils vont en montagne pour se balader. J aime bien marcher et arrive 

vite au sommet. O n’aime pas trop marcher et a peur du vide. J voit que O est sur le point de 

tomber en bas de la falaise et se dépêche de rejoindre O. J prend la main de O et l’aide à 

monter jusqu’en haut. J aimerait lui montrer la magnifique vue qu’il y a depuis le sommet. O 

trouve cela magnifique et pense revenir une prochaine fois. » 

 

Nous procédons comme aux premiers interviews en demandant qui est la fille et qui est le 

garçon. Les mêmes questions sont posées aux élèves afin qu’ils puissent mettre des mots sur 

leurs pensées. Le but est évidemment que les élèves nous disent que les deux peuvent 

correspondre.  

Observations a posteriori 

Après une semaine, puis après un mois, nous essayerons d’observer les élèves et d’écouter leurs 

discussions pour comparer leurs idées, afin de constater si elles ont vraiment évolué par rapport 

au début de notre séquence de déconstruction. 

Pour observer les élèves à posteriori, nous avons, comme au début, choisi de voir si les 

comportements ont changé sans utiliser de matériel de mesure. Nous nous sommes rendues 

compte, lors de la première observation, que la grille que nous avons créé n’est finalement pas 

le meilleur moyen d’analyser l’attitude des élèves et c’est pourquoi nous avons décidé de 

n’utiliser que l’observation objective de la situation. 
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Éléments supplémentaires 

Dans cette partie, nous décrivons toutes les activités auxquelles nous avons pensé au départ. Ce 

sont des activités que nous gardons comme options au cas où nous remarquons durant la 

séquence qu’elle n’aboutit pas exactement à ce dont nous souhaitons, c’est-à-dire au 

changement de point de vue des élèves à propos des capacités de chaque sexe. 

Au cours de l’approfondissement, nous avons pensé, pendant la synthèse, proposer aux élèves 

de faire un panneau des adjectifs qui collent à la peau des hommes ou des femmes et qu’il est 

difficile de détacher du sexe. Nous pouvons leur démontrer que ces adjectifs sont transposables 

entre les hommes et les femmes, et qu’un adjectif n’est pas conçu pour l’un ou l’autre des sexes. 

Par exemple, pour les adjectifs destinés aux femmes nous pourrions avoir des adjectifs comme 

: mignonne, magnifique, sensible ou encore curieuse. Tandis que pour les adjectifs destinés aux 

hommes, nous verrions plutôt des adjectifs comme : musclé, baraqué ou bagarreur. Alors qu’en 

réalité, tous ces adjectifs peuvent être utilisés pour désigner l’un ou l’autre des sexes. 

Nous avions également pensé à la possibilité de faire écouter à la classe une chanson qui se 

nomme « Fille ou bien garçon » (Zut, 2005) avant de conclure la séquence. Les élèves auraient 

pu discuter des paroles avec l’enseignante et leurs camarades et comparer comment ils les 

comprennent et ce qu’ils en pensent. Les paroles abordent le sujet des jouets qui n’ont pas de 

signes apparents qui pourraient faire penser qu’ils sont destinés aux filles ou aux garçons. C’est 

l’histoire d’un garçon qui joue aux poupées et d’une fille qui aime les voitures mais leurs parents 

ne leur offrent pas ce dont ils ont envie. Ces deux enfants ne veulent pas faire le métier qu’on 

attend d’eux. C’est cependant le choix de ces enfants qui doit être respecté. Les métiers n’ont 

pas de signes distinctifs genrés mais il s’agit d’un ensemble de capacités et de compétences. 

C’est pourquoi, chacun pourrait faire le métier qu’il souhaite. En effet, selon les capacités et les 

envies de chacun, tout le monde peut jouer avec ce dont il a envie, faire ce qu’il veut et devenir 

qui il veut. 

Séquence menée en classe 

Les entretiens exploratoires 

Après l’entretien exploratoire avec trois élèves d’une autre classe de stage, nous avons constaté 

que les élèves ont de la peine à exprimer ce qu’ils pensent. En leur demandant pourquoi ils 

pensent que W est la fille ou le garçon, ils ne savent pas répondre. Un des trois élèves a cherché 

des indices dans l’histoire, comme un « elle » ou un « il » pour répondre à la première question. 
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Un deuxième a dit qu’une des lettres lui paraissait plus masculine. Les trois élèves n’ont pas su 

dire ce qui leur venait à l’esprit exactement. Suite à un manque d’informations, nous avons 

convenu d’une question supplémentaire à poser aux lors des entretiens que voici : quelles 

images te viennent à l’esprit lorsque tu écoutes cette histoire ? 

Nous avons également décidé d’interroger 6 élèves au lieu de 4 dans la classe avec laquelle 

nous préparons la séquence afin d’acquérir un maximum de conceptions préalables. Nous nous 

sommes dit que nous prendrions deux élèves supplémentaires si les 6 élèves interrogés dans un 

premier temps n’arrivaient pas clairement à exprimer ce qu’ils pensent mais nous n’en n’avons 

pas eu besoin. Nous avons choisi 3 garçons et 3 filles d’origine, nationalité et statut socio-

économique différents qui ont à tour de rôle été appelé en dehors de la classe.  

Les entretiens à priori 

Dans cette partie, nous avons fait un court résumé des propos tenus par chaque élève. Les 

transcriptions entières et complètes des différents entretiens se trouvent en annexe. 

Élève 1 : garçon, 9 ans, d’origine suisse 

Cet élève a commencé par dire que K (qui sauve son ami de la noyade) est un garçon car la 

lettre K sonne comme une lettre masculine. Mais après lui avoir demandé ce qu’il voyait dans 

sa tête, il a répondu qu’il voyait un petit garçon qui se noie dans une rivière et une petite fille 

qui arrive pour le sauver. Mais dans ce cas-là K est la fille et non le garçon. Il a finalement 

précisé que les filles nagent mieux que les garçons. 

Élève 2 : fille, 9 ans, d’origine suisse et italienne 

Cette élève a dit que K est une petite fille et qu’elle sauve le petit garçon même si selon elle les 

garçons sont plus forts et plus courageux que les filles qui ne sauvent pas les garçons car elles 

sont timides. En lui demandant si c’était toujours comme cela, elle a répondu que certains 

garçons sont quand même timides, mais pas tous.  

Élève 3 : garçon, 10 ans, d’origine portugaise et africaine 

Cet élève a répondu que c’est une petite fille qui sauve le petit garçon. Il pense à un garçon qui 

se noie et une fille qui lui tient la main, il a précisé qu’il a déjà vu ceci mais qu’il n’y a 

finalement eu aucun blessé. Il ne pense pas que ce soit toujours le cas. Il a dévié sur le fait que 

les filles ont les cheveux longs et les garçons les cheveux courts, après avoir demandé si c’était 

toujours le cas, il a dit que certaines femmes n’ont pas toujours les cheveux longs à cause des 

maladies.  
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Élève 4 : fille, 10 ans, d’origine suisse 

Cette élève a placé les lettres selon la résonance, le K est plus féminin et le W est plus masculin. 

Lorsqu’on lui demande ce qu’elle imagine lorsqu’elle écoute l’histoire, elle imagine un garçon 

dans l’eau et une fille qui la sauve. Ce n’est pour elle pas toujours le cas car des filles peuvent 

aussi sauver des filles. Lorsqu’on lui demande pourquoi une fille sauverait quelqu’un, elle a dit 

qu’elle-même le ferait. 

Élève 5 : garçon, 9 ans, d’origine suisse, italienne et française 

Pour cet élève, la fille va sauver le garçon car les garçons jouent au football et les filles vont à 

la piscine. Selon lui, il voit plus de femmes à la piscine quand il y va que de garçons. Sa sœur 

sait aussi bien nager. Toujours selon lui il y a des domaines pour les filles comme la danse ou 

le chant, des domaines pour les garçons comme le football ou le tennis et des domaines mixtes 

comme la gym à l’école. 

Élève 6 : fille, 11 ans, d’origine afghane 

Pour cette élève, ce n’était pas très clair, l’enfant qui se noie pouvait être soit le petit garçon 

soit la petite fille. Selon elle, les filles ne savent pas nager mais dans cette histoire, l’enfant qui 

se noie pourrait être l’un ou l’autre. Elle n’a pas su dire pourquoi.  

Conclusion subsidiaire des interviews 

Les réponses des élèves sont intéressantes et permettent déjà d’observer certaines croyances 

plus ou moins stéréotypées. En effet, on peut mettre en évidence certaines observations qui sont 

souvent également visibles dans notre société. On remarque que les garçons auraient des 

comportements plus casse-cous tandis que les filles prennent soin des autres. 
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Début de la séquence 

Lecture du conte d’Hansel et Gretel 

Avant même de débuter, nous avons demandé aux élèves d’être attentifs et de garder leurs 

questions, leurs réflexions, leurs ressentis et ce qui les surprend dans un coin de leur tête pour 

en discuter après l’écoute. Madame Favre a lu la première et la dernière partie dans laquelle 

Hansel est courageux et Madame Antonucci a lu la partie où Gretel est plus courageuse que son 

frère. Nous avons récolté ce que les élèves ont pensé, leurs interrogations et leurs ressentiments 

que voici :  

 

Certains élèves ne voulaient pas écouter l’histoire qu’ils avaient entendu déjà à plusieurs 

reprises mais ils ont découvert que la version que nous leur avons lue était différente. Grâce à 

eux, nous avons pu mettre en avant les différences existantes entre les versions d’une même 

histoire. Ils se sont exprimés sur ce qu’ils trouvaient de bizarre, parfois en formulant leurs 

interrogations ou en pointant la bizarrerie. A partir de là, leurs camarades ont émis des 

hypothèses. Nous leur avons demandé ce qu’ils auraient ressenti s’ils avaient été à la place 

d’Hansel ou de Gretel. Nous avons fait apparaître le fait d’avoir confiance l’un en l’autre. De 

là, nous leur avons demandé qui sauve qui, qui est courageux et à quel moment de l’histoire. 

Nous leur avons donné l’indice suivant : Madame Favre a lu une partie et Madame Antonucci 

en a lu une autre, les enfants ont des rôles différents dans ces deux parties.  

Voyant le temps défiler, nous avons choisi de noter nous-mêmes au tableau ce que les élèves 

disent, contrairement à ce qui avait été décidé (les élèves écrivent au tableau). Nous avons la 

contrainte que cette discussion sur la lecture doit s’insérer dans les périodes et dans le 
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programme de la matinée. Nos activités doivent se terminer pour éviter qu’il n’y ait un espace 

de deux jours entre le début et la fin d’une même activité. 

Les adjectifs masculins ou féminins (cartes Monsieur-Madame) 

Les élèves ont eu comme prévu cinq minutes pour passer vers chaque carte des Monsieurs et 

des Madames, mais nous avons remarqué à ce moment-là qu’il n’y avait que 3 Madames sur 

20 cartes au total.  

Nous les avons ensuite mis par groupe de quatre élèves contrairement à ce qui était prévu (des 

groupes de cinq élèves). Si nous avions pris cette décision c’est parce qu’il y avait quatre élèves 

interrogés, mais puisqu’il y en a finalement eu six, nous avons pu réduire la taille des groupes. 

Sur les cinq groupes, deux groupes ont reçu deux Monsieurs au lieu d’un monsieur et d’une 

madame. Il y a en annexe l’ensemble des cartes Monsieurs et Madames qui ont été utilisées lors 

de cette activité. Nous avons ensuite discuté en collectif de certaines de ces pancartes. Cette 

discussion s’est rapidement transformée en débat. Les élèves étaient motivés à défendre leurs 

avis, voici ce qui est ressorti et que nous avons noté au tableau sous forme de mots-clés : 

● Dès la naissance, les filles ont de la facilité. 

● Tout le monde est différent. 

● Nous n’avons pas tous le même caractère. 

● Le fait d’être plus doué ou moins doué dépend de l’âge. 

● Le fait d’être plus doué ou moins doué dépend du physique et de l'entraînement. 

● Le fait d’être plus doué ou moins doué dépend du sujet abordé (sport, jeux vidéo, ...). 

● Les garçons sont meilleurs dans certains domaines et les filles meilleures dans d’autres. 

● Ce n’est pas parce qu’un garçon est fort que tous les garçons sont forts. 

● En général, c’est les garçons les intellos dans les classes. 

● Souvent les filles sont intelligentes car les maîtresses sont intelligentes et ce sont des 

filles. 

● Car les garçons sont plus sportifs. 

● Chacun est intelligent dans son domaine. 

● Tous ont des difficultés, tous sont un peu intelligents. 

● Les métiers = les préférences de chacun. 

● Si on insulte une fille, c’est toutes les femmes qu’on insulte (notamment les mamans et 

les maîtresses). 

● Tout est pour tout le monde. 

● Ce n’est pas gentil de dire que seuls les garçons ou seules les filles sont comme ça. 
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● Pas de couleurs attribuées aux filles ou aux garçons. 

● Dépend des goûts et des couleurs. 

● Les couleurs sont pour les filles et les garçons (pas tous d’accord). 

Il y a deux avis distincts qui sont ressortis après la lecture des mots des élèves : premièrement, 

le fait que tout le monde est différent et a des capacités différentes, et deuxièmement le fait que 

ce sont les garçons les plus intelligents.  

Nous n’avons pas pu réaliser les jeux de rôle comme nous l’avions prévu mercredi 7 novembre 

car certaines activités ont pris plus de temps que ce que nous avons pensé. L’activité des jeux 

de rôles est réalisée le vendredi suivant.  

Feuille sur les activités 

Nous avons donné une feuille aux élèves afin de récolter leurs avis sur divers sujets dans le but 

de constater que la majorité des activités sont autant pour les filles que pour les garçons. 

Voici ce qui a été récolté : 

 Garçons Filles 

J’aime Moyen J’aime pas J’aime Moyen J’aime pas 

Construire des 

cabanes 

7 2 1 6 2 2 

Faire du vélo 10   9 1  

Jardiner 2  8 4 5 1 

Danser 1 2 7 5 2 3 

Faire des agrès 2  8 7 2 1 

Patiner 4 4 2 8 2  

Jouer au foot 9 2  2 1 7 

Jouer aux voitures  1 9   10 

Écouter un conte  2 8 1 1 8 

 

Les réponses obtenues à ce niveau-là ne sont pas celles que nous attendions. Nous avons réfléchi 

à une nouvelle façon de porter la discussion pour qu’elle n'amène pas à renforcer les idées 

préconçues des élèves, mais pour que la discussion serve à déconstruire les stéréotypes liés à 

certaines activités. 

En effet, nous pensions qu’avec une activité comme celle-là les enfants diraient des choses très 

différentes. Néanmoins, il est nettement visible dans ce tableau qu’il y a des convergences vers 
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certaines activités qui faussent notre raisonnement préalable. Nous avons décidé de ne 

sélectionner que les trois activités qui présentent des résultats peu communs, soit : la 

construction de cabanes, le patinage et l’écoute d’un conte. 

Jeux de rôle 

En ce qui concerne le jeu de rôle, l’activité s’est déroulée en collectif en fin de matinée. 

L’enseignante a donné des cartes de rôles féminins aux garçons et de rôles masculins aux filles. 

Lorsqu’un.e élève trouve de quoi il s’agit, il peut venir faire le mime. Ceci a faussé notre idée 

de départ qui était d’interroger autant de filles que de garçons. Le hasard a fait qu’un plus grand 

nombre de garçon est passé. Après une dizaine de mimes, l’enseignante a demandé aux élèves 

s’ils avaient remarqué quelque chose par rapport aux rôles mimés. Un élève a alors dit que les 

filles imitaient des tâches masculines et inversement. L’enseignante a demandé aux élèves 

pourquoi elle a fait ce choix ? Certains élèves ont alors mentionné l’idée que l’enseignante 

voulait montrer que l’on peut tous tout faire alors que d’autres ont dit que c’était l’inverse de 

ce qu’on avait l’habitude de voir. A ce moment-là, certains élèves ont réagi en disant que 

certaines de ces tâches ne sont pas réalisées chez eux comme présentées en classe. 

La classe est de nouveau partie en débat. L’enseignante-stagiaire a profité de noter les points 

qui sont ressortis : 

● L’intelligence dépend du domaine/branche, de notre travail personnel et de qui nous 

sommes en tant que personne. Ce qui explique si on aime ou non l’école. 

● Dans le physique, chacun a ses forces et ses faiblesses. Il y a des sports de prédilection. 

● Chacun a ses spécialités. 

● On ne peut pas tout séparer entre les filles et les garçons. Chacun est différent. 

● Personne n’a les mêmes goûts. 

● On choisit ce qu’on fait (en ce qui concerne les tâches à la maison) selon : notre métier, 

si on a des enfants (qui peuvent aider), notre personnalité, nos affinités, une blessure, ... 

Approfondissement 

Discussion - retour au calme après la récréation 

Avec ce moment de discussion, nous souhaitons demander aux élèves pourquoi il y a des 

différences et des ressemblances dans les graphiques. Nous avons choisi de ne leur montrer que 

trois activités afin de privilégier une déconstruction : 

• Construire des cabanes 

• Ecouter un conte  
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• Patiner 

Nous voulons qu'ils prennent conscience qu'il n'y a pas de séparation filles-garçons en partant 

des chiffres regroupés dans leur classe. 

Les élèves ont déjà dit que nous avons tous, fille ou garçon, des personnalités/capacités 

différentes. L’enseignante a demandé aux élèves ce qu’ils pensaient de leurs graphiques. Elle a 

récolté les points importants au tableau. 

 

 

De plus, elle a relancé le débat en demandant pourquoi un garçon ne peut pas faire de danse 

classique et une fille du foot. Les élèves ont expliqué oralement que c’était possible et ont donné 

des raisons. Les raisons sont les suivantes : 

• Chacun a des goûts différents. 

• Nous avons des personnalités et des caractères différents. 

• Il y a des stéréotypes dans la société qui font qu’on évite certaines choses. 

Il est important de préciser que c’est le seul instant où le mot stéréotype a été utilisé avec les 

élèves. L’enseignante l’a défini comme des croyances partagées par des groupes de gens qui 

font qu’on pense des choses pour lesquelles nous n’avons aucune preuve. Après cette définition, 

beaucoup d’élèves ont souhaité participer à la discussion, l’enseignante leur a demandé d’écrire 

sur un post-it leur avis. 

Nous avons récolté les avis suivants : 

• Tout le monde fait ce qu’il veut. Le monde a décidé que tout est pour tout le monde. 

• Moi je pense que l’on ne peut pas choisir ce que l’on veut faire. Par exemple, moi je 

veux faire du football mais ma mère ne veut pas parce que ça coûte trop cher.  
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• Je pense qu’il n’y a pas de sport pour les filles et les garçons parce qu’il y a des garçons 

qui aiment la danse ou alors l’inverse. Et puis il y a des gens qui disent que c’est un 

sport pour les filles alors que c’est pas vrai. 

• Pour moi ça ne dépend pas de filles ou garçons mais de sa personnalité. Moi si on me 

dit que les filles ne savent pas jouer au foot, c’est pas grave, j’irai quand même jouer au 

foot même si je sais pas jouer tant qu’on s’amuse. C’est le plus important.  

• On se juge. 

• Une fois, j’ai vu une fille qui était comme un garçon. Elle avait les cheveux coupés en 

crête au-dessus de la tête, etc. 

• Non parce qu’on peut faire tout ce que l’on veut. 

• Le hockey c’est plus pour les garçons. Il y a trop de physique. 

• Je ne suis pas d’accord de dire que les sports comme le football, il n’y a que les garçons 

qui peuvent le faire. C’est faux. Tout le monde fait ce qu’il a envie ! 

• J’ai le droit et puis c’est mon problème ! 

• Nous faisons ce que nous voulons. 

• Je ne suis pas d’accord de dire que les filles et les garçons ont chacun un truc qu’ils 

doivent faire. Et que les filles et les garçons ne peuvent pas faire les mêmes choses. 

• Je suis d’accord que tout est pour tout le monde ! 

• Chacun ses goûts, chacun ses couleurs. Ce n’est pas sympa de se moquer.  

• Moi j’aime danser, il n’y a pas que les filles. 

• Je trouve que c’est pas très juste de dire que la danse c’est pour les filles et pas pour les 

garçons. 

• Je pense que chacun aime ce qu’il veut et fait ce qu’il veut. 

• Je pense que chacun à ses choix et ses goûts. On fait ce qu’on veut comme on veut.  

• Je suis d’accord. On peut faire tout ce que nous voulons. 
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Conclusion de la séquence 

Le vendredi matin, l’enseignante a sorti le panneau avec les post-it et l’a montré aux enfants. 

Après quelques instants, elle a demandé si un.e enfant peut proposer une phrase choc à dire si 

quelqu’un mentionne le fait qu’il ne peut pas faire quelque chose parce que c’est un garçon, ou 

inversement une fille. 

Tous les élèves ont souhaité participer avec beaucoup d’énergie et de répliques. L’enseignante 

a donc choisi de préciser encore que les phrases doivent être simples et que chacun peut 

améliorer la phrase d’un camarade. 

Certains élèves ont mentionné des phrases qui sont déjà celles qu’ils ont notées sur les post-it 

parce que c’est exactement ce qu’ils pensent selon leurs précisions. Certains élèves ont 

confronté leur phrase pour arriver à un ensemble plus simple et adaptable à plusieurs types de 

situations. 

Voici le panneau qui a été construit avec la classe à la suite de la discussion : 
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L’enseignante-stagiaire a fait le choix d’écrire les phrases au tableau noir puis sur le panneau. 

Ainsi les phrases ont pu être modifiées et améliorées au tableau avant d’être copiées pendant 

que les élèves ont fait un autre travail.  

Lorsque le panneau a été fini, l’enseignante a mis les élèves au travail dans une autre activité. 

Elle a profité de ce temps pour rappeler les élèves de chaque colonne une à une et leur demander 

s’ils sont d’accord avec ce panneau. Aucun.e élève n’a mentionné le fait qu’il n’est pas 

d’accord. 

Les entretiens a posteriori 

Nous avons à la fin de la séquence repris les mêmes élèves que nous avons interrogés au départ 

pour observer dans quel sens leurs représentations ont évolué. Nous avons repris les mêmes 

questions que nous avons posé lors du premier entretien avec une histoire différente. Elle parle 

d’un.e enfant qui a peur du vide et d’un.e enfant qui vient soutenir son ami pour monter jusqu’au 

sommet d’une montée.  

Élève 1 : garçon, 9 ans, d’origine suisse 

Cet élève pense que c’est la fille qui a le vertige et le garçon qui vient la chercher pour monter 

jusqu’au sommet. S’il pense que ce sont les filles qui ont le plus souvent le vertige c’est parce 

que dans sa famille il y a une fille qui a peur du vide et les 4 garçons n’en ont pas peur. En lui 

demandant si c’est toujours la même situation, il a dit que certaines fois les garçons ont aussi 

peur. 

Élève 2 : fille, 9 ans, d’origine suisse et italienne 

Cette élève a dit que l’enfant qui a peur du vide est une fille et que son ami est un garçon car 

selon elle les filles même si elles sont courageuses sont plus peureuses et les garçons plus 

courageux. Elle a précisé que même si chacun a ses peurs, les filles ont quand même plus peur 

du vide. Elle pense que ce sont souvent les garçons qui aident les filles même si des fois les 

rôles sont inversés. 

Élève 3 : garçon, 10 ans, d’origine portugaise et africaine 

Pour cet élève, la lettre J lui fait penser à une fille et la lettre O lui fait penser à un garçon. Le 

rapport entre les lettres et l’histoire n’a pas réellement été explicité par l’élève. Selon lui, on 

peut être courageux ou pas et avoir peur du vide ou pas. Il n’a pas donné plus d’explications. 
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Élève 4 : fille, 10 ans, d’origine suisse 

Pour cette élève, la fille est l’enfant qui va aider son ami à surmonter sa peur, celui-ci est donc 

le garçon. Elle a précisé qu’elle aime bien la marche et que c’est pour cette raison qu’elle pense 

que la fille aide son ami. Elle imagine un chemin qui monte, une fille en haut et un garçon au 

bord d’une falaise. Les rôles ne sont cependant pas forcément identiques dans toutes les 

situations. 

Élève 5 : garçon, 9 ans, d’origine suisse, italienne et française 

Cet élève affirme que l’enfant qui a peur du vide est une fille et que l’enfant qui vient 

l’encourager est un garçon car lui est un meilleur escaladeur que sa sœur qui a peur. Néanmoins, 

il précise que ce n’est pas pareil dans toutes les familles.  

Élève 6 : fille, 11 ans, d’origine afghane 

A l’écoute de cette histoire, cette élève imagine une fille qui tombe et un garçon qui la sauve. 

Elle a l’impression que ce sont souvent les filles qui ont peur du vide car elle-même a peur mais 

pas les garçons qu’elle connaît. Lorsqu’on lui demande si c’est toujours le cas, elle répond que 

non.  

Conclusion subsidiaire des entretiens à posteriori 

Nous avons été surprises par le fait que quatre des six enfants ont tout de suite dit que c’est la 

fille qui a peur du vide et que le garçon n’a pas peur, alors que la séquence s’est terminée le 

matin même et que les élèves ont conclu en disant que chacun est différent et qu’on a tous nos 

peurs et nos capacités.  

Nous remarquons que les élèves prennent position selon ce qu’ils connaissent, selon leurs 

propres capacités et celles de leur famille. Nous observons lors de ces entretiens que le premier 

lieu de socialisation est en effet le milieu familial, comme le confirme Duru-Bella (in BP33PIG, 

Cours 4, 2017). La réponse spontanée de certains élèves démontre l’image de l’homme vu 

comme un héros aux yeux de la femme, image véhiculée dans la société actuelle au travers de 

divers médias. 

Observations a posteriori 

A ce jour, 21 novembre, aucune observation majeure nous a permis de dire si notre séquence a 

été efficace ou inversement de savoir si nous avons créé un stéréotype. Elle ne nous permet pas 

non plus de dire si la situation a été modifiée ou influencées ou si elle n’a pas changé, ni évolué. 
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Dans la vie courante de la classe, les malentendus et les disputes entre élèves ne semblent pas 

être liées aux capacités de chacun et chacune. Les élèves n’ont pas eu de gestes ou de paroles 

déplacées après ces observations. 

Dernières observations et activités 

Nous avons réitéré nos observations le 21 décembre, soit un mois plus tard. Lors de cette 

observation nous avons décidé de conduire des activités dans le but de faire ressortir les idées 

des élèves. 

Nous avons commencé par écouter une chanson dont le titre est « fille ou bien garçon » 

interprétée par ZUT (2005). La retranscription des paroles se trouve en annexe. Nous n’avons 

donné aucune consigne particulière lors de la première écoute puisque notre principal but est 

d’observer les réactions spontanées des élèves. Au premier refrain, lorsque l’on entend « il n’y 

a pas de zizi à mes outils », plusieurs élèves se sont mis à rigoler et ne se sont pas arrêté jusqu’à 

la fin de la musique. D’autres élèves sont restés concentrés pour essayer d’écouter et de 

comprendre les paroles. Finalement, certains élèves ont souri sans rire. 

Une fois la chanson terminée, les élèves ont eu comme tâche d’écrire sur un post-it leurs pensées 

au sujet de la chanson en les incitant à écrire en toute sincérité. Ceci permet de revenir au calme 

après un moment plus ludique et d’excitation puisque certains ont continué de rire. Voici ce 

que les élèves ont écrit : 
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On peut y retrouver les paroles suivantes :  

• C’est un peu bizarre. 

• Pourquoi tout le monde riait quand la chanson prononçait zizi ou bien zezette ? 

• Moi je n’ai pas trouvé ça bizarre parce que les filles ont le droit d’aimer les voitures et 

les garçons les poupées. 

• Je trouve un peu bizarre et vulgaire. 

Deux idées principales sont ressorties. La première est que « les paroles sont choquantes et 

bizarres ». La seconde idée est que « les filles et les garçons ont le droit de jouer avec des 

poupées ou des voitures ». Il y a également eu deux commentaires sur le fait que certains élèves 

rient et qu’on n’entend pas bien les paroles. 

Puis, nous avons écouté les élèves qui ont trouvé les paroles bizarres et choquantes. Nous 

voulons savoir pourquoi ils ont ce sentiment. Un.e élève a répondu que « c’est inhabituel de 

voir des garçons jouer avec des poupées » puis un.e autre a ajouté que c’est « parce que les 

garçons jouent avec des jouets de filles ». Ce à quoi nous avons demandé si le garçon n’a pas 

le droit de jouer avec une poupée et l’élève nous a dit que oui. 

Une autre réponse pour savoir en quoi les paroles sont bizarres a été la suivante : il est dit que 

les outils n’ont pas de zizi. Ce à quoi nous avons demandé si c’est faux et l’élève a complété en 

disant que non mais qu’on n’a pas l’habitude d’entendre ces paroles. Puis d’autres élèves ont 

eu la parole et ont ajouté que « les outils ne sont pas masculins, ils ne sont pas que pour les 

filles ou les garçons », ou encore que « tout est pour tout le monde, les filles peuvent jouer aux 

voitures et les garçons peuvent jouer aux poupées ». Suite à quoi un.e élève a complété en disant 

que « c’est comme avec la danse, c’est aussi pour les garçons ».  

Un.e élève nous a demandé pourquoi nous avons écouté cette chanson, question que nous avons 

retournée à la classe. Un.e élève a dit que ça lui a rappelé le travail réalisé sur les filles et les 

garçons et que tout est pour tout le monde.  

Les élèves ont demandé à pouvoir écouter la chanson une seconde fois. Nous avons donné 

comme consigne d’écouter attentivement les paroles. Sur le refrain, lorsque l’on entend « mais 

bof, mais bof, mais bof, bof, bof » (Zut, 2005), certains élèves ont bougé en rythme à leur place. 

Nous avons eu le sentiment que les élèves ont été plus concentrés que lors de la première écoute. 

Nous leur avons alors demandé ce qu’ils pensent des paroles et avons récolté les réponses 

suivantes : 
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• Les filles et les garçons peuvent taper dans un ballon et chanter une même chanson donc 

ils peuvent faire la même chose. 

• Ils ont raison, j’ai vu un petit garçon jouer avec des poupées dans un magasin une fois.  

• Tout le monde peut faire tout ce qu'il veut. 

• En plus à la piscine une fois, j’ai un monsieur avec un bonnet Hello Kitty.  

Suite à cette remarque, nous avons sorti et affiché le tableau réalisé à la fin de la séquence. Ce 

panneau a plusieurs fois été affiché en classe durant le mois qui a suivi la séquence. Un.e élève 

a dit que chacun a le droit de faire ce qu’il veut, que c’est son problème et qu’il fait ce qu’il a 

envie de faire. Nous avons conclu sur cette déclaration.  

Nous avons ensuite laissé le choix aux élèves entre deux activités. La première, qui n’est pas 

en lien avec notre mémoire, est l’écriture d’une carte de Noël. La seconde activité est l’écriture 

d’une histoire. Pour se faire, les élèves ont reçu une feuille avec le rappel du déroulement d’un 

conte (situation initiale, éléments perturbateurs, péripéties, éléments de résolution, situation 

finale) ainsi qu’une feuille sur laquelle écrire l’histoire en fonction des cinq étapes (voir 

annexe). Nous souhaitons, grâce à cette activité, observer si des stéréotypes de genre ressortent. 

Les élèves qui ont envie de réaliser la deuxième activité ont eu le choix entre écrire seul 

l’histoire ou en groupe avec Madame Antonucci pendant que Madame Favre gère la première 

activité et répond aux questions des élèves qui travaillent en autonomie.  

Une fois l’écriture terminée, les élèves ont eu l’occasion de lire ce qu’ils ont écrit devant la 

classe, ce qui les a ravis. Un conte aborde une histoire d'amitié entre de la pâte à tartiner et du 

sirop d’érable. Un autre conte raconte l’histoire d’une enfant qui a reçu, grâce à une potion, la 

capacité de se transformer en animal. Un dernier conte récite les aventures d’un homme prenant 

sa revanche sur ses camarades d’école qui se moquent de lui.  

Le seul rapprochement que nous avons pu établir avec les genres, est le fait que le groupe 

d’élèves constitué entièrement de garçon et qui a travaillé avec Madame Antonucci a écrit une 

histoire sur un garçon et qu’une fille de la classe a écrit son histoire sur une fille. Aucun 

stéréotype de genre n’est apparu dans l’écriture des contes. Cette seconde activité s’inscrit dans 

le PER (CIIP, 2016), en “L1 26 Écrire des textes variés à l’aide de diverses références”. Nous 

avons travaillé avec les élèves le contenu en fonction des caractéristiques du genre du texte qui 

raconte, en l'occurrence le conte. 
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Suite de la vie de classe 

Après nos multiples activités, nous avons suivi l’évolution de la vie de la classe et avons essayé 

de détecter si nos enseignements ont été fructueux. 

Un jour, après la récréation, certaines filles de la classe sont venues se plaindre en disant que 

les garçons ne leur passent pas assez le ballon de football lors des matchs de récréation. Il a 

donc été intéressant de discuter avec les élèves de leurs représentations de la situation. 

Les filles concernées ont mentionné qu’elles ne peuvent en aucun cas s’améliorer si elles ne 

peuvent pas jouer. Certains garçons ont dit que les filles sont aussi douées que certains d’entre 

eux. Tandis que d’autres, dans leurs paroles, affirment que le terrain devrait être pour les 

garçons. 

Certains élèves, sexes mixtes, ont mentionné qu’ils souhaitent parfois jouer à autre chose que 

du football. Néanmoins, les élèves qui souhaitent jouer au football acceptent de jouer à d’autres 

jeux. Il n’y a donc là aucun stéréotype visible. 
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Analyse de la séquence et des interviews 

Notre but étant la déconstruction ou du moins la remise en question de certains stéréotypes chez 

nos élèves, nous avons commencé par leur montrer que ces derniers sont présents dans notre 

vie. Néanmoins, nous voulions aussi qu’ils se rendent compte que ces derniers sont injustifiés.  

Afin de connaître la possible évolution des représentations, nous avons récolté les perceptions 

des élèves avant et après les activités proposées de sorte à pouvoir les comparer. Comme l’une 

de nous reste dans la classe toute l’année, il nous est possible d’observer l’attitude des élèves 

et voir l’évolution de la situation à long terme. Nous cherchons, dans cette partie, à analyser 

l’évolution du regard des élèves par rapport au stéréotype de genre. Nous constatons de cette 

façon si la déconstruction a eu un effet positif, négatif ou aucun. Nous allons chercher à 

identifier les éléments qui ont fonctionné et qui ont permis une évolution positive des 

perceptions ou, au contraire, ceux qui ont entravé la séquence et qui n’ont pas fait évoluer les 

représentations. 

La catégorisation sociale est le « processus par lequel on perçoit les individus comme 

appartenant à des groupes ou à des catégories » (Sanchez-Mazas, 2012, p.85). Dans nos classes, 

les élèves se perçoivent dans un groupe et mettent des étiquettes aux autres. Ces dernières 

peuvent être issues de plusieurs sources mais proviennent notamment de l’environnement des 

élèves. Lors de la mise en œuvre de notre projet de déconstruction, nous avons commencé par 

faire émerger les représentations présentes dans la classe. Ceci s’est fait en deux temps : 

premièrement, nous avons observé les enfants afin de savoir quels stéréotypes étaient présents 

en s’appuyant sur l’hypothèse de base qu’il y a en aurait forcément un, deuxièmement, nous les 

avons fait émerger grâce à diverses activités. 

Pour nous rendre compte de l’évolution de la pensée des élèves sur le stéréotype de genre, nous 

avons effectué un entretien à priori et un entretien à posteriori de la séquence menée auprès des 

élèves. Ceci est le premier élément de réponse à notre question de recherche car c’est le moyen 

que nous avons trouvé pour mesurer l’efficacité de notre séquence. Pour commencer, nous 

allons analyser les entretiens qui ont été réalisés avec six élèves afin de déterminer si un 

changement de vision a eu lieu ou non. 

Le premier élève interrogé pense que c’est la fille qui a une meilleure capacité à nager mais en 

revanche que ce sont les garçons qui n’ont pas peur du vide. Il a en tête l’idée qu’un des sexes 

prend le dessus selon les situations. Nous émettons l’hypothèse qu’il se base sur ce qu’il 

connaît, sur les personnes qu’il côtoie et avec qui il joue. On remarque tout de même une 

évolution entre le premier entretien et le second puisque lorsqu’on lui a demandé au début si la 
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situation était toujours la même (le garçon qui n’arrive pas bien à nager et la fille qui a une 

meilleure capacité), il n’a pas su répondre. Mais une fois la séquence de déconstruction 

terminée, l'élève affirme que certaines fois la situation peut s’inverser. Cet élève a compris que 

même s’il connaît une majorité de femmes ou d’hommes qui possèdent certaines capacités, ces 

dernières peuvent être attribuées aux deux sexes. 

La deuxième élève interrogée pense en premier lieu que même s’il arrive aux garçons d’être 

timides, ce sont eux les plus courageux et les plus forts. Elle utilise ces termes uniquement pour 

désigner le sexe masculin. Elle pense du sexe féminin qu’il est timide et qu’il ne se met pas en 

danger pour sauver les garçons. Lorsqu’elle imagine dans sa tête une fille qui vient aider le 

garçon, elle ne peut l’expliquer. Lors du deuxième entretien cette élève porte le même discours 

en disant que les filles sont plus peureuses que les garçons qui sont plus courageux. Néanmoins, 

elle utilise le terme courageux pour désigner une partie du sexe féminin. On remarque que la 

séquence a eu une influence sur elle car elle précise que même si les filles sont plus peureuses, 

chacun a ses propres peurs et la situation peut être inversée. De plus, alors qu’à priori elle 

pensait que les filles ne sauvent pas les garçons, à posteriori elle pense que la situation peut 

s’inverser et que les filles peuvent être en position de sauveuses.  

Le troisième élève interrogé pense au départ que les garçons et les filles peuvent se retrouver 

en position de force ou de faiblesse. Même si sa première réponse a été de dire que la fille sauve 

le garçon, nous n’avons pas l’impression que cet élève ait un stéréotype fixe sur les capacités 

de la femme ou de l’homme. Il a ensuite admis qu’il a déjà assisté à une scène similaire ce qui 

peut influencer sa réponse. Cependant, il pense que le sexe masculin porte les cheveux courts 

et le sexe féminin les cheveux longs, mise à part en ce qui concerne les personnes qui 

souffriraient de maladies touchant aux cheveux. Il n’a pas conscience que par goût, les femmes 

peuvent porter les cheveux courts et les hommes longs. Comme notre séquence ne portait pas 

sur l’aspect physique du stéréotype du genre, nous ne savons pas si sa vision a changé ou si elle 

est restée la même. Nous observons à posteriori que le vocabulaire de cet élève a évolué. Selon 

lui, un garçon peut ou non être courageux, il n’a pas simplement dit non à la question « Est-ce 

que la situation est toujours la même ? », mais il a expliqué pourquoi. 

L’élève interrogée en quatrième position pense de la même façon entre le premier et le dernier 

entretien. Effectivement, lors des questions à priori, elle répond que c’est une fille qui va sauver 

le garçon, car elle-même le ferait, mais selon elle, les rôles peuvent changer. Puis lors des 

questions à posteriori, elle pense que la fille aide le garçon à surmonter ses peurs, mais encore 
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une fois, les rôles ne sont pas identiques dans toutes les situations. La séquence a sûrement servi 

à renforcer la vision de cette élève sur les différentes capacités qu’une personne peut posséder.  

L’élève que nous avons interrogé en cinquième position a eu une réponse à priori très 

affirmative sur le fait que certains domaines sont expressément pour les filles et d’autres pour 

les garçons. Les deux sexes ne se mélangent pas dans les différents sports selon lui, sauf pour 

les activités mixtes comme l’éducation physique et sportive à l’école. A posteriori, il pense à 

nouveau que c’est le garçon qui vient sauver la fille et non l’inverse. En lui demandant pourquoi, 

il répond que dans sa famille, il escalade mieux que sa sœur. Il part donc de ce qu’il connaît, de 

son environnement familial pour se forger des opinions, et c’est là le premier milieu de 

socialisation du stéréotype de genre (Sanchez-Mazas, 2012). Il n‘imagine pas le garçon avoir 

peur, il arrive à imaginer qu’une fille puisse ne pas avoir peur mais dans ce cas, les deux enfants 

se retrouveraient en haut de la montagne et aucun des deux enfants n’aurait peur. La séquence 

a peut-être modifié une partie de sa perception vis-à-vis du sexe féminin qui pourrait ne pas être 

en position de faiblesse mais il n’imagine pas une seconde que le sexe masculin puisse lui aussi 

être en position de faiblesse.  

Concernant la dernière élève interrogée, elle parle des capacités des filles et des garçons. Au 

début de la séquence, elle est indécise et ne sait dire si c’est la fille ou le garçon qui vient sauver 

son camarade. Elle pense que les filles savent moins bien nager que les garçons mais qu’elles 

peuvent quand même sauver leurs amis du sexe opposé. À la fin de la séquence, puisqu’elle 

elle connaît plus de filles qui ont peur du vide et qu’elle fait référence à sa propre peur, elle 

certifie que le garçon vient en aide à la fille. Pour cette élève, le principal changement se situe 

au niveau de sa confiance en elle. Avant la séquence, elle était indécise, ne savait pas quoi 

répondre et pensait que la situation pouvait arriver à un sexe comme à l’autre. Lors du deuxième 

entretien, elle a une certaine impression que les filles ont plus peur du vide que les garçons, ce 

qui est dû à ses propres capacités.  Elle réfléchit en prenant en compte ses propres forces et 

faiblesses. Néanmoins, elle affirme que la situation n’est pas toujours la même et que les 

garçons comme les filles peuvent avoir peur du vide. En soit, l’évolution de cet élève est 

complexe à distinguer puisque dès le début, il était au niveau des capacités que chacun peut 

avoir ou non. Or, on remarque en la questionnant que son processus de réflexion va désormais 

au-delà de ses propres connaissances. 

En résumé, la séquence a visiblement été bénéfique pour quatre des six élèves. Alors que 

certains élèves n’ont pas changé d’avis et sont encore convaincus de ce qu’ils pensaient au 

départ, la pensée de plus de la moitié des élèves interrogés a évolué. Que ce soit un petit ou un 
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grand pas, certains élèves ont pris conscience des diverses capacités et ont confiance en ce qu’ils 

disent. En somme, un seul élève pense toujours qu’il y a un sexe fort et un sexe faible. 

Lors des entretiens, nous aurions pu obtenir plus d’informations sur le processus de pensée des 

élèves en leur posant plus de questions. Nous avons eu des réponses courtes et basiques, mais 

aussi des réponses qui explicitaient mieux la pensée de l’enfant. Pour que tous les élèves 

s’expriment sur les mêmes intentions, nous aurions pu leur demander pourquoi la situation n’est 

pas toujours la même et essayer de questionner leur mode de pensée. Par exemple, lors de 

l’entretien à posteriori du premier élève, lorsqu’il répond que la situation n’est pas tout le temps 

la même, nous sommes passées à la prochaine question sans avoir plus de détails qui nous 

auraient été utiles pour l’analyse. Les différentes questions posées aux élèves sont donc un point 

à retravailler. 

Nous allons désormais aborder le langage des élèves. En classe, leur vocabulaire concernant les 

capacités genrées semble avoir disparu. Nous n’avons plus entendu de phrases telles que celles 

prononcées par les élèves avant la séquence. Nous savons cependant, que pour certains des 

élèves interrogés, la séquence n’a pas eu d’effet. Nous pourrions donc entendre ce type de 

stéréotype réapparaître. Néanmoins, si cela devait se produire, nous espérons que les élèves qui 

ont acquis de nouveaux savoirs durant la séquence, les utiliseront face à leurs camarades. 

Une dernière observation qui est importante à faire est concernant la durée et les espaces entre 

nos activités de déconstruction. En effet, il y a toujours eu quelques jours entre les différentes 

parties. Malgré le fait que nous avons condensé notre travail sur deux semaines, le fait d’avoir 

du temps, des jours, des incidents qui peuvent se produire entre nos différentes activités est une 

variable que nous ne contrôlons pas. Nous ne pouvons pas savoir si un événement a renforcé 

ou affaibli les croyances des élèves durant ce lapse de temps. De plus, les élèves côtoient une 

deuxième enseignante, que nous avons prévenue et qui a veillé à ne pas parler de ce sujet. Elle 

peut néanmoins transférer des façons d’être ou de se comporter sans même s’en rendre compte. 

De plus, nous pouvons encore moins savoir si entre le premier entretien et le second, quelques 

jours plus tard, un événement s’est produit dans la vie des élèves. 
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Réponse à la question de recherche 

Pour rappel notre question de recherche est la suivante :  

En menant certaines activités non genrées dans une classe multiculturelle, 

comment peut-on déconstruire les stéréotypes de genre portant sur les capacités 

de tous et modifier les catégorisations qu’ils font concernant les filles et les 

garçons ? 

 

Pour commencer, nous constatons que pour quatre des six élèves interrogés, la séquence a eu 

l’influence que nous souhaitions, c’est-à-dire qu’elle a permis une évolution de la pensée au 

sujet du stéréotype du genre. Nous avons observé un changement progressif de vision sur le 

sexe masculin et le sexe féminin, ainsi que sur les capacités et les goûts respectifs de chacun. 

Les discours des deux autres élèves restent les mêmes. Néanmoins, seulement un élève pense 

que le sexe masculin est encore et toujours le sexe fort. En effet le second élève avait déjà une 

pensée qui tenait compte des capacités de chacun. Cette pensée est restée dans son esprit après 

la séquence et nous espérons que celle-ci l’aura renforcée, mais ce n’est pas ce que nous avons 

testé. 

Concernant le vocabulaire général des élèves, nous n’avons pas noté de grand changement. Or, 

les élèves ont cessé de faire des commentaires sur les capacités générales des hommes et des 

femmes. Nous pouvons penser que notre séquence a mené à une remise en question générale et 

une évolution de la pensée de groupe. Les élèves ont acquis la capacité de se dire que les forces 

et faiblesses de chacun ne dépendaient pas de leur sexe mais d’un autre facteur. 

En conclusion, nous pouvons dire que notre séquence a été efficace envers certains élèves mais 

pas avec tous. Nous émettons l’hypothèse que notre séquence n’a pas eu d’effet sur les élèves 

qui avaient les croyances les plus fortes au départ. Nous pensions que l’effet de groupe aurait 

un impact plus fort sur les élèves aux croyances fortes. Cependant, cela n’a pas été le cas. 

Pour répondre à la question que nous avons qui questionne la façon de déconstruire un 

stéréotype, nous avons mené divers types d’activités afin de faire évoluer la pensée des élèves. 

Nous remarquons que les moments qui ont le plus d’impacts n’étaient pas liés aux activités. 

Les activités ont joué le rôle de prétexte puisqu’elles étaient menées afin de créer des 

controverses et de mettre les différents avis en confrontation. Les changements les plus 

importants ont donc eu lieu lors des discussions avec les élèves après les différentes activités. 

Le premier exemple est le débat qui a eu lieu après le jeu de rôle. Chacun a démontré son 

opinion en donnant des exemples et en réfutant l’image habituelle du rôle de chacun. En effet, 
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la confrontation des idées de chacun permet à tous de réfléchir sur le thème. De plus, lors de la 

discussion sur le patinage, l’écoute d’un conte ou la construction d’une cabane, les élèves ont 

été motivé et ont voulu intervenir pour exposer leurs avis et convaincre leurs camarades que 

chacun des sexes est capable. Il nous est arrivé de faire écrire les avis sur des post-it puis de les 

exposer en classe. Ce procédé a probablement permis aux élèves les plus timides d’exprimer 

leur opinion sans que les autres puissent le connaître ou les désigner personnellement. 

En guise de conclusion et de réponse, nous pouvons affirmer que les discussions ont permis 

l’évolution des pensées de chacun. Pour déconstruire un stéréotype dans une classe 

multiculturelle, il faudrait créer le plus d’opportunités possibles pour ces moments de 

confrontation d’idées. Le fait que notre séquence soit basée sur le genre n’est lié qu’au contexte 

de la classe. Nous pensons que pour toute séquence de déconstruction efficace, il faudrait 

permettre aux élèves de discuter et argumenter leurs choix. 
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Conclusion 

Notre travail de déconstruction du stéréotype de genre nous a apporté de nouvelles 

connaissances, mais elle a surtout permis à des élèves de se remettre en question et de réfléchir 

à ce sujet. En lien avec le Plan d'Études Romand (CIIP, 2016), notre séquence force les élèves 

à avoir une démarche réflexive sur un sujet de société. Nonobstant, ce n’est pas la seule capacité 

transversale que nous avons sollicitée, ce qui amplifie la force de notre séquence. En effet, cette 

dernière demande aux élèves de communiquer et d’argumenter. Elle s’ancre donc parfaitement 

dans le programme scolaire. Cependant, elle a ses points forts et ses défauts. 

Tout d’abord, elle ne déconstruit pas assez les connaissances les plus ancrées de certains élèves. 

Nous avons constaté que pour un enfant, ses croyances avaient été ébranlées tout au plus. Le 

danger que nous voulions éviter dans notre projet était que nous fassions surgir de fausses 

conceptions ou que nous concrétisons les connaissances que nous voulions faire évoluer. 

Effectivement, certains élèves auraient pu prendre des exemples de stéréotypes pour réalité et 

être encore plus convaincus de ce qu’ils pensaient déjà. Nous pouvons émettre l’hypothèse que 

nous n’avons pas assez remis en question certains élèves mais que ce phénomène est lié à notre 

peur de faire surgir des croyances fabriquées. 

Néanmoins, elle permet de nombreux moments de discussions et d’échanges. Ce sont les 

moments les plus propices à une réelle évolution de la pensée des élèves. Ils sont aussi fortement 

intéressants du côté didactique puisque les enfants doivent argumenter et confronter leurs idées. 

Ce sont des savoirs qui doivent être acquis à l’école selon le Plan d'Études Romand (CIIP, 

2016). 

Globalement, grâce à notre travail, nous avons réussi à changer certaines croyances. Des élèves 

se sont remis en question et ont réfléchi à leurs comportements, leurs actions, leurs paroles et 

même leurs pensées. Nous ne savons pas exactement à quel pourcentage notre séquence a 

fonctionné ou si elle fonctionnerait avec d’autres élèves ou une classe d’un milieu différent, 

mais selon les élèves interrogés et leur environnement respectif, la majorité a été réceptive à ce 

que nous souhaitions leur apprendre. 

Pour conclure, notre travail est, pour nous, une victoire puisque nous avons réussi une remise 

en question chez la plupart des élèves. Malgré le fait que certains soient restés imperméables 

aux activités proposées, nous pensons que le groupe-classe jouera le rôle d’arbitre dans le sens 

qu’il empêchera des stéréotypes, tels que ceux entendus avant la séquence, de resurgir dans 

cette classe. 
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Cette séquence pourrait être prolongée avec d’autres activités du même type, c’est-à-dire des 

activités qui déconstruisent des croyances. Il est possible de faire comprendre aux élèves que 

nous sommes tous différents, que nous avons tous des idées différentes car nous évoluons tous 

dans des milieux différents et que le contraste est encore plus grand avec des cultures différentes 

à travers le monde. Une autre idée serait de demander aux élèves s’ils pensent qu’ils auront 

toujours les mêmes opinions, durant toute leur vie, et de leur faire comprendre à l’aide de ces 

séquences de déconstruction que leurs discours peuvent changer, évoluer et se modifier avec le 

temps et l’expérience. Dans cette même idée, il serait également possible de faire comprendre 

aux élèves qu’ils possèdent des stéréotypes sans même le vouloir, que ceux-ci font partie de la 

nature humaine mais qu’ils peuvent faire en sorte de ne pas y succomber en se posant les bonnes 

questions.  

Cette séquence a influencé nos compétences professionnelles de diverses façons. Nous avons 

appris, encore plus en menant ce projet, à laisser notre jugement de côté. Nous avons remarqué 

que ce sont principalement les discussions qui créent du changement. À l’avenir, nous serons 

conscientes de cette influence et pourrons l’utiliser pour questionner nos élèves si des paroles 

que nous jugeons inadéquates apparaissent. Cependant, les activités que nous avons créées ne 

pourront pas être reprises telles qu’elles car chaque classe est différente, elles devront alors être 

adaptées. Cette séquence nous a également appris à ne pas baisser les bras. Nous pouvons agir 

face à des paroles ou des actes qui nous blessent ou nous choquent et ne pas rester les bras 

croisés à ne rien faire. La déconstruction de stéréotypes est une bonne façon à notre avis 

d’améliorer le climat de classe et c’est une compétence à mettre en œuvre. 
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Annexes 

Plan de classe 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Entretiens a priori 

Précisions de départ 

Nous avons précisé à chaque élève avant le début de l’entretien qu’il allait être enregistré dans 

le but de le retranscrire, mais qu’une fois la discussion retranscrite, l’enregistrement allait être 

supprimé, que sa voix ne serait entendue que par madame Favre et madame Antonucci et s’il 

ne voulait pas être enregistré, il avait le droit de le dire. Nous avons également précisé que ce 

serait anonyme et que leur prénom n’apparaitrait nulle part, il serait donc impossible de les 

identifier. Ils ont tous donné leur accord pour être enregistré. 

Voilà comment va se dérouler l’entretien, je vais te raconter une histoire qui parle de deux 

enfants et ensuite tu devras répondre à mes questions le plus honnêtement possible, comme tu 

penses, tu n’es pas jugé, tu peux dire ce qu’il te passe par la tête. 

 

« Voici l’histoire de deux enfants dont les prénoms sont W et J. W va se baigner mais n’arrive 

pas bien à nager. W commence alors à ne plus pouvoir respirer et à se noyer. K voit W et court 

pour donner son aide. K arrive vers W et l’aide à aller jusqu’au bord de l’eau. K a sauvé W de 

la noyade. » 

 

Les paroles en italiques sont les nôtres tandis que celles prononcées par les enfants sont en 

caractère normal. 



57 

 

Élève 1, garçon 

Entre ces deux personnages (désigne l’image des deux enfants), est-ce que tu peux me dire qui 

est K, l’enfant qui a sauvé W et qui est W ? 

K c’est le garçon et W c’est la fille. 

Tu me dis que K c’est le garçon et W la fille (note sur la feuille), pourquoi ? 

Je sais pas mais moi K ça me fait penser à un garçon et puis W je ne sais pas. 

Pourquoi W est-ce que ça te fait penser à un garçon ? 

… Je ne sais pas en fait, … K ça fait un peu masculin. 

Quelles images te viennent en tête lorsque tu écoutes cette histoire ? 

Une rivière et un petit garçon qui se noie et une fille qui arrive et voilà. 

Une rivière avec le petit garçon qui se noie et la petite fille qui arrive pour le sauver ? 

Ouai 

Donc ça c’est ce que tu vois dans ta tête ? 

Oui 

Par contre tu m’as dit que dans l’histoire c’est W qui s’est noyé et c’est la petite fille W.  

Ah ouai donc bon c’est l’inverse alors. 

Qu’est-ce qui te vient en tête ? Ça ou l’inverse ? 

C’est quelqu’un qui se noie et l’autre personne qui vient la sauver.  

D’accord et toi tu m’as dit que c’est le petit garçon qui se noie et la petite fille qui le sauve. 

Donc faudrait changer les deux.  

D’accord, alors W c’est le garçon et K la petite fille (note sur la feuille). Mais pourquoi est-ce 

que ce serait le petit garçon qui se noie et la petite fille qui vient le sauver ? 

Je sais pas. … … En tout cas moi beaucoup de filles que je connais nagent bien donc … 

Et c’est toujours comme ça ? 

Je sais pas. 

… Merci. 

Élève 2, fille 

Qui est K et qui est W parmi ces deux enfants (désigne l’image des deux enfants) ?  

Ça c’est K (montre du doigt la fille) et ça c’est W (montre du doigt le garçon).  

Pourquoi ? 

Parce que … … W c’est le garçon parce qu’il s’est noyé dans l’eau et puis K c’est celle qui a 

aidé W. 

D’accord donc là tu me dis que la fille elle aide le garçon qui se noie. 

Oui 

Pourquoi est-ce que la fille aide le garçon et pourquoi c’est le garçon qui se noie ? Qu’est-ce 

qui te fait penser ça ? 

Parce que d’un coup … il n’arrive pas bien à nager et il se noie. 

W n’arrive pas bien à nager et se noie, et commence alors à ne plus pouvoir respirer et à se 

noyer. 

Voilà. 

Donc pour toi W c’est un garçon 

Oui 

Est-ce que c’est toujours les garçons qui se noient ? 

Non. 

Pourquoi ? 

Je sais pas, je trouve que le garçon c’est un peu plus fort, dans le sens que les filles ne sauvent 

pas des garçons quoi. 

Mais pourtant dans cette histoire tu me dis que c’est la fille qui a sauvé le garçon. 
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Oui. 

Pourquoi alors ? 

Parce que vous avez dit que je crois que je sais plus trop … Je sais pas moi je m’imagine comme 

ça. 

C’est ce que tu imagines dans ta tête ? 

Oui 

Tu vois une petite fille qui vient sauver un petit garçon qui est en train de se noyer. 

Oui. 

Tu imagines ça mais pourtant tu me dis quand même que pour toi c’est quand même les garçons 

les plus forts, qui pourraient aider les filles. 

Oui 

Tu sais pas pourquoi… 

Oui parce que je trouve que les garçons c’est un petit plus courageux. Les filles c’est plutôt un 

petit peu timide, pas toutes mais ... 

Et c’est toujours- bon là tu ne me dis pas toutes mais les garçons sont aussi tous courageux ? 

Non, non pas tous il y en a aussi des timides. 

(note sur la feuille) … D’accord, est-ce que tu veux ajouter quelque chose ? 

Non. 

Merci 

Élève 3, garçon 

Selon toi, quel enfant est K et lequel est W parmi ces deux enfants (désigne l’image des deux 

enfants) ?  

Je pense que K c’est la fille. 

Alors K c’est la fille et W le garçon ? 

Oui. 

Pourquoi ? 

W il me paraît trop masculin. 

La lettre W ou le personnage W ? 

Le personnage W. 

D’accord. Dans ton histoire K est la fille et W le garçon, donc K la fille a sauvé W le garçon 

de la noyade ? 

Oui je pense. 

C’est ça que tu t’imagines dans ta tête ? 

Oui. 

Dis-moi des détails que tu t’imagines quand tu entends cette histoire ? 

J’ai entendu, j’imagine un garçon qui se noie. Une fille vient et lui tient la main. 

Pour le sortir de l’eau ? 

Oui. 

Tu viens de me dire que c’est déjà arrivé ? 

Oui. J’ai vu un grand cascadeur glissé et tombé dans l’eau. 

Mais il n’y a pas eu de blessé ? 

Non non. 

D’accord. Est-ce que c’est toujours comme ça ? Est-ce que c’est toujours la fille qui sauve le 

garçon ? 

Non. 

Non pourquoi ? 

Une fois, ..., la même chose, sauf que les filles elles ont les cheveux longs et les garçons les 

cheveux courts. 

Tous les garçons ont les cheveux courts et toutes les filles ont les cheveux longs ? 
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Des fois, je vois des filles qui ont pas les cheveux longs. Des fois je vois des filles elles ont pas 

les cheveux longs à cause d’une maladie ou d’un truc comme ça. 

D’accord merci.  

Élève 4, fille 

Selon toi, qui est K et qui est W parmi ces deux enfants (désigne l’image des deux enfants) ?  

K c’est la fille et W le garçon. 

Donc là dans l’histoire, K c’est la fille elle a sauvé le garçon. Pourquoi c’est la fille qui a sauvé 

le garçon ? 

Je pensais que K serait la fille et W le garçon. 

Quelles images te viennent à l’esprit quand tu entends cette histoire ? 

Je vois un garçon dans l’eau qui est en train de se noyer, et une fille qui vient le sauver. 

C’est toujours comme ça ? C’est toujours les filles qui viennent sauver les garçons ? 

Non pas forcément : ça peut être les garçons qui viennent sauver les filles ou une fille qui va 

sauver une fille. 

Qu’est-ce qui te fait dire que dans cette histoire c’est la fille qui sauve le garçon ? 

Je sais pas trop, mais si ça arrivait à quelqu’un, moi j’irais aider cette personne. 

Super. Merci. 

Élève 5, garçon 

Qui entre ces deux enfants est K ou W (désigne l’image des deux enfants) ?  

Alors ça c’est K (fille) et ça c’est W (garçon). 

Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

Parce qu’en général les garçons ils jouent plus au foot alors voilà. Et les filles elles vont plus à 

la piscine. Enfin je trouve que quand je vais à la piscine il y a plus de filles que de garçons. 

D’accord. Est-ce que c’est toujours comme ça ? 

De quoi ? 

Est-ce que c’est toujours les filles qui vont sauver les garçons ? 

Pas forcément. 

Pourquoi ? 

Parce que ça dépend. Il y a des domaines qui sont mieux pour les filles et des domaines qui sont 

mieux pour les garçons. 

C’est intéressant ce que tu dis là. T’aurais des exemples de domaines qui sont mieux pour les 

filles ? 

La danse par exemple c’est mieux pour les filles que pour les garçons. Il y a le chant aussi. 

Et des exemples pour les garçons ? 

Il y a le foot. Après il peut y avoir du basket, du badminton, ou des trucs comme ça. Et du 

tennis. 

Est-ce que c’est toujours comme ça ? 

Non mais il y a souvent des sports pour garçon ou fille. 

Alors il y a des sports qui sont pour les deux, qui sont mixtes ? 

Oui. 

Lesquelles ? 

(Réfléchit longuement). Il y a l’école, c’est pas un sport, mais la gym à l’école c’est pour les 

deux. 

D’accord. Et si on revient à notre histoire, la fille qui va sauver le garçon, tu as cette image 

qui te vient en tête quand tu entends l’histoire ? 

Oui. 

Tu peux me donner d’autres détails qui te viennent en tête ? 

C’est parce que en général, par exemple ma sœur nage beaucoup mieux que moi alors voilà. 
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D’accord. Merci. 

Élève 6, fille 

Qui est K et qui est W parmi ces deux enfants (désigne l’image des deux enfants) ?  

Je dirais que le garçon a sauvé la fille. 

Okay donc le garçon K a sauvé la fille W qui se noyait. Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

Je sais pas parce que parfois il y a des filles qui ne savent pas nager. 

Y a-t-il autre chose ? Est-ce que c’est toujours comme ça ? Est-ce que c’est toujours le garçon 

qui sauve la fille ? 

Non, parfois c’est les filles qui vont sauver les garçons. 

Quelles images te viennent en tête quand tu entends cette histoire ? 

J’imagine quelqu’un qui se noie et la fille qui voit et qui va le sauver. 

T’es sûre que t’imagines ça dans ta tête ? 

Non mais je sais pas en fait. 

Dis-moi ce que tu imagines dans ta tête. Si tu imagines ça dans ta tête ça me va mais c’est juste 

que tu viens de me dire que c’est la fille qui va sauver quelqu’un et avant c’était le garçon. 

Je sais pas.  

Quand tu as entendu l’histoire, à quoi as-tu pensé en tout premier ? 

Une fille ou un garçon qui se noie. 

D’accord mais un des deux et qui est allé le sauver ? 

La fille va sauver le garçon. 

D’accord mais là tu me dis le contraire. 

Oui mais moi j’ai dit en premier que j’imagine la fille qui va sauver le garçon mais ça se pourrait 

aussi que le garçon aille sauver la fille. 

Merci. 

Conte : Hansel et Gretel 

(Lectrice : Sarah) 

Il était une fois un pauvre bûcheron qui avait deux enfants, Hansel et Gretel. Ils étaient très 

pauvres, mais cependant très heureux. Il y a bien longtemps la mère à Hansel et Gretel était 

morte. Désormais, leur belle-mère les détestait. 

« Si c’est deux enfants affamés n’était plus là, j’aurais un peu plus d’argent pour pouvoir acheter 

davantage de nourriture et de vêtements pour moi-même ! » 

Un soir, alors que les enfants étaient déjà couchés, la belle-mère dit au bûcheron :  

« Nous ne pouvons pas garder Hansel et Gretel plus longtemps à la maison, ou nous mourrons 

tous de faim. » 

« C’est à toi de décider » répondit le bûcheron. 

Hansel et Gretel étaient encore réveillés quand la méchante belle-mère parla au bûcheron. Les 

enfants avaient compris chaque mot de ce qu’elle disait. 

« Mais c’est terrible ! » dit Gretel en pleurant. 

Hansel ne perdit pas son courage. Il descendit de son lit et sortit sans bruit de la maison. Un peu 

plus tard, il était de retour. Il avait rempli ses poches de pantalon de petits cailloux blancs. 



61 

 

« N’ai pas peur, Gretel. Je vais faire très attention », lui promit-il. 

Très tôt, le lendemain matin, la belle-mère vint réveiller les enfants. 

« Nous allons dans la forêt pour ramasser du petit bois ». 

Pendant le trajet qui menait au bois, Hansel s’arrangea pour rester en arrière. La belle-mère se 

retourna et cria avec impatience : 

« Ne traîne pas comme cela, méchant gamin. Continue ton chemin ! » 

La belle-mère ne savait évidemment pas que Hansel laissait tomber des petits cailloux blancs 

sur le chemin ; ainsi il pourrait exactement savoir par où ils étaient passés. 

Les enfants devaient aller chercher des branches ; quand ils en eurent ramassé un énorme tas, 

le père y mit le feu. Ainsi, ils pouvaient se chauffer. 

« Rester près du feu », dit la méchante belle-mère, « papa et moi allons rassembler du bois ». 

Hansel et Gretel firent ce qu’on leur avait dit. Ils avaient parcouru un long chemin et ils étaient 

très fatigués. La chaleur du feu et la fatigue aidant, ils s’endormirent bientôt tous les deux. 

Quand les enfants se réveillèrent, il faisait déjà nuit. Le feu s’était éteint et ils se retrouvaient 

seuls dans l’obscurité du bois. Le silence de la nuit était de temps en temps troublé par le 

grognement d’un animal dans les fourrés. Gretel hurlait alors de peur. 

« Attends que la lune apparaisse », dit Hansel. 

Il lui tenait fermement la main, bien qu’il ne se sentît pas non plus tout à fait à l’aise. 

« Dès que la lune sera là, nous retrouverons facilement le chemin de la maison. » 

Ils s’assirent l’un près de l’autre en attendant que la lune se lève. Dès que la lune fut là, ils virent 

les petits cailloux qui brillaient sur le sol. Les enfants suivirent les cailloux blancs jusqu’à ce 

qu’ils eurent atteint la cabane de leur père. Quand ils frappèrent à la porte, c’est la belle-mère 

qui vint ouvrir. Elle n’était pas contente du tout de voir que les enfants avaient réussi à retrouver 

le chemin de la maison. 

La belle-mère laissa les enfants tranquilles pendant un petit temps. Elle attendait le moment 

propice pour pouvoir de nouveau les renvoyer. Un jour où elle avait faim et avait très peu à 

manger, elle dit au bûcheron : 

« Demain, nous les emmènerons encore plus loin dans les bois. Tellement loin qu’ils ne 

retrouveront plus jamais le chemin de la maison. » 

Hansel et Gretel, qui étaient en train d’écouter derrière les murs, avaient de nouveau tout 

entendu. 

« Vite, Hansel, va chercher des cailloux ! » chuchota Gretel, apeurée.  
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Hansel se leva. Il voulut se glisser dehors, mais il découvrit avec horreur que la belle-mère avait 

fermé la porte à clef. C’était très grave. Ils auraient du mal à s’en sortir cette fois ! 

Le matin suivant, les enfants devaient se préparer pour la sortie dans les bois. Le père donna en 

silence une croûte de pain à Hansel. Alors qu’ils marchaient en direction du bois, Hansel eut 

l’occasion de semer des miettes de pain. Heureusement la méchante belle-mère ne remarqua 

rien. Cette fois-ci ils s’enfoncèrent bien plus profondément dans la forêt et de nouveau le père 

fit un grand feu pour que les enfants n’aient pas froid. Alors il partit avec sa femme, comme 

s’ils allaient couper du bois. Hansel et Gretel restèrent de nouveau tout seuls. Ils s’endormirent, 

serrés l’un contre l’autre. Quand ils se réveillèrent, le feu s’était changé depuis longtemps en 

un tas de cendres. Gretel faisait dans son mieux pour ne pas avoir peur. 

« Quand la lune sera là, nous verrons les miettes, pas vrai Hansel ? », demanda-t-elle, inquiète. 

« Évidemment, », répondit Hansel, avec beaucoup de courage. 

Cependant, il avait aussi un peu peur, à cause de la nuit noire et du froid. Mais il ne voulait pas 

le montrer à sa sœur. 

Après avoir attendu très longtemps, la lune émergea d’un gros nuage, et éclaira faiblement les 

environs. Mais, malheur ! Ils ne trouvèrent aucune miette de pain ! Dès que Hansel les avait 

laissés tomber, les oiseaux les avaient picorées. 

« Reste calme, Gretel, nous allons retrouver le chemin », fit Hansel pour lui donner du courage. 

Mais il ne croyait pas à ce qu’il disait, car le bois s’étendait dans tous les directions. Ils prirent 

un sentier puis un autre et encore un autre. Ils revenaient toujours au même endroit. Hansel 

faisait de son mieux pour être gentil avec sa sœur. Il lava ses petits pieds fatigués dans un 

ruisseau et cherchait la moindre baie comestible. 

Mais, finalement, Gretel était tellement fatiguée qu’elle s’effondra, épuisé. Hansel s’assit et 

resta près d’elle toute la nuit. 

(Lectrice : Nadège) 

Au matin suivant, un petit oiseau se mit à voleter devant lui. L’oiseau battait des ailes comme 

s’il voulait dire « Suis-moi ». 

« Je pense que nous devons le suivre », dit Gretel. « Regarde, il fait un bout de chemin et puis 

il revient nous chercher. » 

Le petit oiseau les guida vers maisonnette très étrange. Les murs étaient en massepain, le toit 

en biscuit, la porte en chocolat et les fenêtres en sucre filé. Les montants et le seuil de la porte 

étaient en sucre d’orge. C’était un vrai délice pour ces deux enfants affamés ! Ils coururent 

jusqu’à la maison, aussi vite que leurs petites jambes fatiguées pouvaient les porter. 
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« Délicieux ! », cria Gretel toute contente, pendant qu’elle cassait une barre de chocolat de la 

porte. 

Hansel était très occupé à retirer un morceau de toit un biscuit quand ils entendirent une voix 

qui venait de l’intérieur. Cette voix était aussi douce que la maison : « qui est là ? », fit-elle. 

Hansel répondit, la bouche pleine de sucre : « Deux enfants égarés ». 

La porte en chocolat s’ouvrit et une vieille femme sortie en trébuchant. 

« Entrez, je vais encore vous donner beaucoup d’autres bonnes choses à manger. Entrez vite », 

fit-elle avec une gentille voix. 

Cette voix ne correspondait pas à son nez crochu à ses petites oreilles bordées de rouge. Quand 

Hansel et Gretel furent rassasiés, la vieille femme les coucha dans des draps frais, comme si 

elle était la plus gentille des mamans, en réalité, c’était une méchante sorcière. Elle avait 

construit la maison en sucreries pour attraper les enfants. Car il n’y avait rien que la méchante 

femme aimât plus que de manger de la chair humaine bien tendre. Elle avait l’intention de 

manger Hansel et Gretel. 

Mais que se passe-t-il le matin suivant ? Ils furent réveillés brutalement. Hansel fut enfermé, 

encore à moitié endormi, dans une caisse en bois. La sorcière le jeta dedans, referma les 

barreaux et ferma la cage à clé. Puis elle suspendit la clé à un clou au mur. Ensuite, ce fut le 

tour de Gretel d’être brutalement réveillée. 

« Toi, tu vas nettoyer la maison, de haut en bas », dit la sorcière. 

C’était bien différent de ce qu’ils avaient entendu la veille au soir. 

« Et quand tu auras fini, tu vas préparer un bon repas pour ton frère. Il doit devenir gros et, 

quand il sera bien à point, je vais le manger. » 

La pauvre Gretel se mit à trembler mais elle devait obéir à la sorcière. Gretel ne recevait 

absolument rien à manger de la sorcière ; heureusement, Hansel lui gardait la moitié de son 

repas, et la lui passait quand la sorcière ne le voyait pas. Sinon Gretel serait morte de faim. 

Comme Hansel ne mangeait que la moitié du repas, il n’était pas étonnant qu’il ne grossisse 

pas, ce qui mettait la sorcière en colère. 

« Maigre ou pas, tu seras mangé aujourd’hui même », décida-t-elle. 

« Dépêche-toi, Gretel, va me chercher un seau d’eau, et je vais te montrer comment on peut 

faire un bon gâteau avec de la chair humaine. » 

La pauvre Gretel était désespérée. Quand elle revint dans la maisonnette, la sorcière venait de 

verser douze sacs de farine dans un grand pétrin. Sur la table, à côté d’elle, se trouvait une 
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assiette aussi grande qu’une bassine à lessive. La sorcière mélangea des morceaux de graisse 

dans la farine ; quand Gretel apporta l’eau, elle la versa dans la pâte. Puis elle se mit à pétrir. 

« Allume le four, fainéante ! » dit la sorcière, « et aide-moi à pétrir. » 

Gretel alluma le four. Elle devait absolument trouver quelque chose pour sortir Hansel de là et 

vite ! 

« Dépêche-toi et apporte-moi le sel ! » cria la sorcière. Elle était toute essoufflée d’avoir pétri 

la pâte. 

Gretel ajouta du sel à la pâte et se mit aussi à la malaxer. Elle plongeait ses petits bras maigres 

jusqu’au coude dans la pâte. Avec la sorcière, elle pétrissait la pâte qui commençait à monter. 

Gretel savait que la pâte était prête à cuire. Il fallait faire quelque chose, maintenant, sinon ils 

étaient perdus tous les deux. 

Elle sortit les bras de la pâte et donna par-derrière un grand coup à la sorcière. Sous le choc, la 

sorcière tomba dans la masse collante. 

Avant qu’elle n’ait pu se libérer, Gretel saisit le couvercle du pétrin et le plaça rapidement 

dessus. Puis elle saisit tous les poids de la balance, et les déposa par-dessus. Enfin, elle ajouta 

tous les livres qu’elle put trouver. Maintenant, la sorcière aurait beaucoup de mal à sortir de là. 

« Bravo, Gretel ! », cria Hansel, qui avait tout observé d’un trou entre les barreaux. « Vite, 

prends la clé et fais-moi sortir, avant que cette méchante sorcière ne s’échappe ! » 

Rapide comme l’éclair, Gretel saisit une chaise, monta dessus, et prit la clé suspendue au clou. 

Il ne lui fallut pas longtemps pour délivrer Hansel. Le couvercle commençait à trembler sous 

les coups de la sorcière qui essayait de se libérer. 

Main dans la main, ils s’enfuirent de la maisonnette en sucre. Ils entendirent derrière eux les 

cris de colère de la sorcière, qui devenaient de plus en plus aigus. Ils continuèrent à courir aussi 

vite qu’ils le pouvaient, jusqu’à ce qu’ils soient à nouveau au cœur de la forêt. Hansel s’écroula, 

il était hors d’haleine. 

(Lectrice : Sarah) 

« Regarde dans la poche de mon pantalon », dit-il à Gretel. La poche du pantalon était remplie 

de superbes perles. 

« Où les as-tu trouvées ? », demanda Gretel tout étonnée. 

« Je pense que cette maison était ensorcelée » dit Hansel. « Quand la sortie à m’a enfermé dans 

la cage, j’avais encore un morceau de sucre d’orge de la fenêtre dans ma poche. Après, il s’est 

émietté et s’est transformé en perles précieuses. » 
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« Formidable ! Maintenant nous ne serons plus jamais pauvres. Ah ! si nous pouvions sortir du 

bois ! », dit Gretel. « Mais regarde, Hansel, comme cette rivière est large ! Comment va-t-on 

faire pour la traverser ? » 

« Je ne vois aucun pont », répondit Hansel, « et elle est tellement large que nous ne pouvons 

pas traverser à la nage. » 

À ce moment, on entendit des cris retentir dans les bois. Gretel s’accrocha de toutes ses forces 

à son frère. « C’est une bête sauvage qui se dirige vers nous ! », cria-t-elle apeurée. 

« Hansel, qu’allons-nous faire ? » 

Mais au lieu de voir surgir un loup affamé ou un renard, c’est un énorme canard qui arrivait en 

se dandinant qu’ils découvrirent. 

« Hé ! canard, peux-tu me faire passer la rivière, s’il te plaît ? », lui demanda Hansel et il sauta 

immédiatement sur son dos. 

L’oiseau, de bonne volonté, se mit directement à nager, et, quand il eut atteint l’autre rive, il 

revint immédiatement chercher Gretel. 

Ils purent ainsi continuer leur chemin et, peu à peu, le bois devint moins épais. Et soudain, ils 

aperçurent la cabane du bûcheron dans le lointain. Le bûcheron était assis sur le seuil. Il était 

tout seul. Sa femme en avait eu assez de la pauvre existence qu’elle menait avec lui, elle l’avait 

quitté pour toujours. Quelle ne fut pas sa joie de retrouver ses deux enfants ! 

« À partir de maintenant, cette cabane sera plus que pour nous trois », promit-il. 

Et comme Hansel avait ramené les précieuses perles, et n’eurent plus jamais faim. Personne ne 

sait si la sorcière réussit à sortir du pétrin. Mais c’est ainsi qu’ils vécurent tous longtemps et 

heureux. 
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Cartes Monsieur-Madame 
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Feuilles sur les activités 

Ces documents ont été créés par nos soins. Nous nous sommes basées sur les séquences de 

“Grandir en paix”. Ces dernières ont été modifiées afin de mettre en avant les activités 

stéréotypées que peuvent rencontrer les élèves. 
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Entretiens a posteriori 

Nous avons précisé à chaque élève avant le début du deuxième entretien qu’il allait une nouvelle 

fois être enregistré dans le but de le retranscrire. Nous leur avons dit que serait le même principe 

que pour le premier entretien : ils entendent une histoire concernant deux enfants et doivent 

répondre le plus sincèrement possible aux questions. 

Voici l’histoire racontée : 

 

« C’est l’histoire de deux enfants qui s’appellent J et O. J et O sont deux enfants. Ils vont en 

montagne pour se balader. J aime bien marcher et arrive vite au sommet. O n’aime pas trop 

marcher et a peur du vide. J voit que O est sur le point de tomber en bas de la falaise et se 

dépêche de rejoindre O. J prend la main de O et l’aide à monter jusqu’en haut. J aimerait lui 

montrer la magnifique vue qu’il y a depuis le sommet. O trouve cela magnifique et pense revenir 

une prochaine fois. » 
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Élève 1, garçon 

Qui est O et qui est J ? Je te rappelle que J a pris la main de O parce que O avait peur du vide. 

Donc O et J (pointe du doigts la feuille avec le dessin de la fille et du garçon). 

(répète ce que montre l’élève) La fille est O et J est le garçon. Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

Je sais pas mais d’habitude c’est les plus les filles qui ont le vertige je pense. Et puis des fois 

ça arrive aux garçons mais un peu moins souvent.  

(quelques secondes de silence) Pourquoi ? 

Je sais pas mais dans ma famille il n’y a qu’une fille et elle a peur du vide. Puis nous on est 

quatre garçons et aucun de nous n’a trop peur du vide, donc je ne sais pas voilà. 

D’accord. Mais tu viens de me dire que ce n’est pas toujours comme ça. 

Non pas tout le temps. 

Et quelles images te viennent en tête quand tu entends cette histoire ?  

Je vois une falaise et puis en haut il y a un sommet et de loin un petit garçon et une petite fille, 

il descend et il revient l’aider. 

D’accord merci. 

Élève 2, fille 

Alors selon toi, qui est J et qui est O sachant que J est l’enfant qui a pris la main de O parce 

que O avait peur du vide. 

Pour moi J c’est la fille et O c’est le garçon. 

Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

L’histoire comme vous avez dit c’était O qui était monté au-dessus de la montagne qui courait 

vite ou c’était J je sais plus. 

C’est J qui- 

C’est J qui courait vite et O qui voilà… 

Non alors c’est J qui va en haut de la montagne, qui arrive vite en haute et O a peur du vide. 

(quelques secondes de silence) Ah ouai alors pour moi c’est plutôt O et J (montre du doigt la 

feuille et désigne le garçon comme étant J et la fille comme étant O) même si on a expliqué que 

c’est chacun sa peur mais moi je sais pas je trouve ça un petit peu … je trouve que O vu qu’il a 

peur du vide bah moi je trouve que les filles elles ont un petit plus peur que les garçons. 

D’accord et pourquoi ? 

Je sais pas, c’est parce que… c’est vrai que les filles c’est aussi très courageux mais j’ai toujours 

vu qu’un garçon… c’est aussi très courageux et je trouve que les garçons c’est un peu plus 

courageux. 

D’accord. Est-ce que c’est toujours comme ça ? 

Non, pas toujours. 

Pourquoi ? 

Parce qu’il y a aussi des filles très courageuses et des garçons qui ont très peur, mais moi 

personnellement la plupart du temps je vois des garçons qui aident les filles et comme ça. 

D’accord, les garçons qui aident les filles. (prend des notes) Et tu vois quoi dans ta tête quand 

je te raconte cette histoire ? 

Je m’imagine… l’histoire dans ma tête. 

Merci. 

Elève 3, garçon 

Alors sachant que J- 

J c’est celui qui aime courir et O c’est celui qui… 

O n’aime pas marcher et a peur du vide. J aime bien marcher. 

Alors moi je dis que le O c’est la fille et le J c’est le garçon. 
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D’accord alors O c’est l’enfant qui a peur du vide donc la fille a peur du vide et le garçon- 

Non je crois que c’est le contraire. 

Quel est l’enfant qui a peur du vide et quel est l’enfant qui vient aider. 

Je crois que c’est lui qui a peur et c’est lui qui n’a pas peur, excusez-moi. (désigne J comme 

étant la fille et O comme étant le garçon) 

Il n’y a pas de souci. Alors pourquoi ce serait le garçon qui aurait peur du vide et pas la fille 

? 

Le garçon... le J j’entends un J à la fin ça me fait plus ressembler à un garçon. 

Mais attends tu viens de me dire que J c’est la fille. 

Oui J c’est une fille. 

Ah, d’accord, mais pourquoi ? 

Parce que J j’entends un i à la fin et ça me fait rappeler le nom d’une fille. 

D’accord… et si on prend l’histoire, dans l’histoire, O c’est le garçon qui a peur du vide. 

Pourquoi c’est le garçon ? 

… O ça me fait rappeler au garçon aussi. 

D’accord donc c’est la lettre. Est-ce que c’est toujours le garçon qui a peur du vide ? 

Non. 

Pourquoi ? 

Des fois ils sont courageux, des fois ils ne sont pas courageux. (quelques secondes de silence) 

Et il y a quoi qui te vient en tête quand je te raconte cette histoire ? 

La peur oui la peur. 

La peur du garçon ou de la fille ? 

La peur du vide. 

Mais cette peur tu la ressens toi ou tu l’imagines avec un autre enfant ? 

Non je l’imagine pas. 

Est-ce que tu aimerais ajouter quelque chose ? 

Non. 

Très bien merci. 

Élève 4, fille 

O est l’enfant qui a peur du vide et J est l’enfant qui lui prend la main. Qui est qui ? 

J je pense que c’est la fille. 

Donc c’est la fille qui prend la main du garçon qui a peur du vide. Qu’est-ce qui te fait dire ça 

? 

Parce que … en fait moi j’aime beaucoup la marche puis je pense que ça pourrait être une fille. 

D’accord, et puis est-ce que c’est toujours comme ça ? 

Non, pas forcément, mais là je pense que c’est comme ça.  

Pourquoi ? 

Je sais pas.  

Essaie de réfléchir. 

… Je sais pas trop mais … J ça fait plus pour une fille et O pour un garçon mais ça pourrait 

aussi bien faire l’inverse.  

Et tu as quelle image qui te vient en tête avec cette histoire ? 

J’ai l’image d’un grand chemin qui monte et d’un petit garçon près d’une falaise sur le chemin 

et d’une fille qui est tout en haut.  

Merci, est-ce que tu veux ajouter quelque chose ? 

Non. 

Merci. 
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Élève 5, garçon 

Sachant que J est l’enfant qui a pris la main de O qui avait peur du vide, qui est le garçon et 

qui est la fille ? 

J c’est le garçon et l’autre c’est la fille O je pense.  

Alors selon toi la fille a peur du vide et le garçon lui prend la main pour l’aider à monter.  

Oui 

D’accord, qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

Je sais pas mais d’habitude je suis meilleur escaladeur que ma sœur. En plus des fois ma sœur 

quand on monte et qu’il y a un peu de vide elle a peur et puis voilà.  

D’accord … (prend le temps de noter quelques informations) et c’est toujours comme ça ? 

Ça dépend dans quelle famille.  

D’accord, mais alors pourquoi dans cette histoire-là ce serait la fille qui a peur et le garçon 

qui vient l’aider ?  

Parce que le garçon il arrive à mieux monter du coup la fille elle aurait peur. Ce serait logique 

parce que sinon ils seraient les deux en haut et il n’y aurait personne qui serait tombé.  

Et donc tu as quelle image qui te vient dans la tête quand tu entends cette histoire ? 

La fille qui se fait tenir la main par le garçon et il y a du vide en dessous de la fille.  

Est-ce que tu veux ajouter quelque chose ? 

Non. 

Merci. 

Élève 6, fille 

Sachant que O est l’enfant qui a peur du vide et J est l’enfant qui tient la main à O, qui est J et 

qui est O (désigne l’image des deux enfants en noir et blanc) ? 

Je dirais que J c’est le garçon et O c’est la fille.  

Alors O est l’enfant qui a peur du vide donc la fille a peur du vide et J est le garçon qui va aider 

l’autre enfant. Donc, le garçon aide la fille. Qu’est-ce qui te faire dire ça ?  

Je sais pas mais j’ai l’impression que c’est souvent les filles qui ont peur du vide.  

Pourquoi ? 

Je sais pas. 

Essaie de me dire pourquoi. 

Parce que moi-même j’ai peur du vide tandis qu’il y a des garçons que je connais ils n’ont pas 

trop peur du vide. 

Et c’est toujours comme ça ? 

Non. 

Comment ça ? 

C’est pas toujours pareil, parfois c’est des garçons qui ont peur du vide et parfois c’est les filles.  

Et quand je te raconte cette histoire, il y a quelle image qui te vient dans la tête ? 

J’imagine la fille en train de tomber et le garçon qui va la sauver.  

Est-ce que tu aimerais ajouter quelque chose ? 

Non. 

Parfait, merci. 
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“Fille ou bien garçon” : paroles 

interprétée par Zut 
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Rappel du déroulement d’un conte 

Voici une version de la feuille que les élèves ont reçues pour s’aider à écrire un conte. 
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Résumé 

Les stéréotypes sont présents dans la société, et donc par prolongement, ils le sont aussi dans 

les classes. Nous avons choisi de travailler sur ce sujet suite à certaines paroles qui nous ont 

choquées. Notre travail s’est construit en trois temps. Premièrement, nous avons analysé la vie 

d’une classe et fait ressortir un stéréotype, celui de genre. Nous avons ensuite mis en place une 

séquence tentant de déconstruire les représentations genrées des élèves, dans le but de faire 

évoluer la pensée de certains d’entre eux. Finalement, nous avons analysé les traces récoltées à 

plusieurs niveaux (interviews, fiches, discussions), afin de déterminer si le processus que nous 

avons mis en place sur deux semaines a fonctionné ou si la situation est restée la même. 

Afin de pouvoir déconstruire un préjugé, il est important de comprendre comment il fonctionne, 

comment il se construit, de sorte à connaître le moment le plus propice pour une intervention. 

Chaque étape de la construction du préjugé est explicitée dans notre partie théorique. Il y a en 

premier lieu la catégorisation sociale, à quoi s’ajoute les représentations sociales, puis les 

stéréotypes apparaissent pour en arriver aux préjugés. Nous abordons également le côté 

multiculturel et hétérogène d’une classe car c’est l’hétérogénéité qui fait ressortir des pensées 

puis des comportements différents. 

Dans un deuxième temps, nous mettons en place une séquence dans la classe-cible. Les élèves 

sont acteurs dans les activités proposées afin de favoriser une remise en question personnelle. 

De plus, les discussions et débats ont été privilégiés car il s’agit des moments les plus propices 

à l’évolution de la pensée. 

Finalement, nous avons analysé la séquence ainsi que les entretiens et les discussions menées 

en classe, ce qui nous a permis de mettre en évidence les points forts et les points faibles de 

cette dernière. 

Mots-clés 

Stéréotype, genre, déconstruction, élève, séquence, analyse. 
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